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Y  OIAGES 

DU 

-  R.  P.EMMANUEL  CRESPEL, 

LE  CANADA 

ET 

SON  NAUFRAGE 

EN  REVENANT  EN  FRANCE. 

Mis  au  jour 

LE  Sr.  LOUIS  CRESPEL 
fon  Frère. 


À  SON 
EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR, 
Don  Chriftophe  de  Por- 
tocarrérojGuzmaiiLuna, 
Pacheco ,  Ehriquez  d'Al- 
manza,  Fîmes  de  Villak 


pando,  Aragon  Se 
Monrey; 

COMTE  DE 


Seigneur  de  la  Ville  de 

Moquer  ;  Marquis  d'Algava, 
de  Villa-neuèva  delFrefno  ,  & 
de  Barearrpta  ;  Comte  de  Fuen- 
ii  duena;  Marquis  de  Valder- 


rabano 


rabano,Oflèra,  &  Caftaneda; 
Seigneur  de  la  Ville  d'Adrada* 
de  Guetordaxar,  de  Vierlas,  de 
Crefpa,&dePalacios;  Grand 
Maréchal  de  Caftille;  Grand 
Bailli  de  Seville;  Gouverneur 
héréditaire  du  Château  &  de 
la  Forterefle  de  Guadix;  Ca- 
pitaine principal  de  la  Com- 
pagnie perpétuelle  des  Cent 
Gentils- Hommes  attachés  à  la 
Maifon  de  Caftille  ;  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  Sa 
Majefté  Catholique  ;  Préfident 
duConfeil  mprême  desIndes; 
Grand  Ecuyer  de  la  Reine; 
Chevalier  de  finfigne  Ordre 
de  la  Toûon  d'or  &  de  Saint 
Janvier  ;  Grand  d'Efpagne; 
AmbaûadeurExtraordinaire  de 
Sa  Maj.  CathoL  à  la  Cour 
deS.M.Imp* 


MONSEIGNEUR' 


[N  prêjèntant 
cet  Ouvrage  à 

VOTRE 
EXCEL- 

LENCE>fûfe?afsù- 

)(  2  rer 


ter  que  lefujet  efi  véri 
iablement  digne  d Elle 
Cette  ôbéïffance  &  cetn 
Jbumiffiôn  d'Abrahan 
aux  ordres  delà  Provi- 
dence, ce  zélé    ce  cour  a* 
de  Moïfe  à  conduire  les 
Ifraëlites  dans  le  Déferh 
cette  patience  &  cette  ré- 
Jîgnation  de  Job  à  foufi 

frir  les  maux  par  lesquels 
Dieu  veut  l'éprouver,  &s 
ce  quieji  plus admirable > 
cette  vigilance  & fur  tout 
cette  Charité  fans  la 
quelle  St.  P aulne fe  croit 
rien,  éclattent  dans  le 
cours  de  cette  Relation 

que 


que  je  préfente  à  VO- 
TRE EXCELLEN- 
CE. 

T'ant  de  vertus  pour* 
voient -  elles  vous  déplai- 
re à  Vous  MONSEI- 
GNEUR, qui  les  ad- 
mirez, dans  les 'autres 
&  qui  toujours  difpofé 
à  les  pratiquer  méritez 
ytion  les  admire  en  Vous? 

Cet  Ouvrage  appar- 
tient donc  à  VOTRE 

EXCELLENCE, 

ne  doit  appartenir 
1}ià  Elle  ;  je  fais  mon 

)(  3  "éh 


devoir  en  le  lui  dédiant  ; 
&  quelplaijir  n'ai  je  pas 
à faire  ce  que  je  dois? 

Ce fer  oit  ici  3  MO  N* 
SEIGNEUR,  foccfr 
Jion  de  rendre  jujtice  à 
toutes  les  Qualités  qui 
diflinguentji  avantagea* 
fement  l'Efprit  gf  k 
Cœur  de  VOTRE 
EXCELLENCE, 
mais  je  craindrois  de 
bleffer  cette  Modeftie  qui 
rend  encore  ces  Qualités 
plus  admirables. 

'Je  me  contenterai  donc  i 

I  MON- 


MONSEIGNEUR, 

de  dire  que  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  Vous  ap- 
partenir hénijjent  à  cloa- 
que injtant  le  jour  qui  a 
mis  le  comble  à  leur  féli- 
cité en  les  approchant  de 

V  OTRE  É  X  C  &im 
hENÇU, 

Leur  attachement  fait 
votre  Eloge  3  gf  àejl  le 

feul  qui  foit  digne  des 
Hommeç  qui  comme  Vous 

MONSEIGNEUR, 

fe  font  une  occupation  de 

combler  le  bonheur  de 

ceux 


ceux  qui  leur  appartien- 
nent. 

Ce  riefl  pas  tout* 
MONSEIGNEUR; 

On  ne  peut  'Fous  connot- 
tre  3  fans  Fous  faire 
avec  plaifir  un  Tribut 
de  fan  Cœur  de  fon 
admiration  ;  Ceji  celui 
quel'oneji forcé  de  payer 
à  la  Vertu. 

Puiffe  donc,  VOTRE 
EXCELLENCES 

toujours  Jemblable  a  El- 
le-même >  puife-f-EUe 
pour  la  Gloire  de  fon  Au- 


fufle  Maître,  &  pour  le 
iien  de  fa  Patrie  être 
toujours  dans  le  Mini- 
Jlère  dont  Elle  s'acquitte 
@veç  tant  de  diJlin£tion\ 
Les  Hommes  comme  Vous 

MONSEIGNEUR, 

ne  devroient  jamais 
mourir ,  gf  la  mort  ne 
pourroit  rien  jur  VO- 
TRE EXCELLEN- 
CE Jt  ks  dejîrs  publics 
frôlent  accomplis. 

Pour  moi,  MONSEI- 
GNEUR ,  quelles  grâ- 
ces fïai-je  pas  à  rendre 
au  Pére  Crejpel  mon fie-* 


m  de  ni  avoir  fourni  par 
f es  Lettres  l'occaf on  dap» 
prendre  à  l'Univers  que 

tous  mes  vpeux  fe  réunif 
fent  a  defirer  la  çon- 
fervation  de  VOTRE 

EXCELLENCE;^ 

de  Vousjïipplier  d agréer 
le  très  profond  Re/pe<$ 
avçç  lequel fai  l'honneur 
dêtre 

MONSEIGNEUR 

DE  VOTRE 

EXCELLENCE 

Le  très  humble 
rrès  obé'ïflant  Serviteur 


J-oûis  Crespel» 


PREFACE 

DE 

L'  E  D  I  TE  U  11 

(~^Et  Ouvrage  n'auroitpasaii 
j  fûrément  befoin  de  Préfa- 
v  ce,  fi  fon  Auteur  Favoit  defti- 
né  à  être  public  ;  mais  fon  but 
en  l'écrivant  n'aïant  été  que  de 
Satisfaire  ma  euriofitè  ,  je  ne 
fçaurois  me  difpenfer  d'ap- 
prendre au  Lecteur  les  raifons 
qui  m'ont  engagé  à  le  mettre 
au  jour. 

J'avois  communiqué  le  Ma- 
nuscrit à  plulieurs  Perfonnes 
A  a  %m 
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que  leur  goût  &  leur  efpritdi- 
Itinguent  encore  plus  que  leur 
rang  &  leur  naifïànce  :  Elles 
m'ont  toutes  confeillé  de  le 
mettre  fous  preffe,  &  m'ont 
allure  que  le  Public  me  fçau- 
roit  gré  de  lui  en  faire  part. 
L'amitié  que  j'ai  pour  mon 
frère ,  &  l'envie  de  procurer 
au  Public  quelqu'amufement, 
m'ont  perfuadé  que  je  de  vois 
fuivre  le  confeil  que  l'on  me 
donnoit  :  je  fouhaite  que  ma 
facilité  à  m'y  rendre  ne  foit 
pas  traitée  defottife  ou  d'a- 
veuglement. En  tout  cas  les 
motifs  qui  m'ont  animé  font 
louables  ,  &  je  fuis  sûr  de 
trouver  grâce  auprès  de  ceux 
qui  ne  cherchent  pas  à  répen- 
dre du  ridicule  fur  les  inten- 
tions 
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tionsdes  hommes. 

Je  crois  encore  devoir  dire 
comment  &  à  quelle  occafion 
ces  Lettres  m'ont  été  écrites; 
cela  fervira  d' excufe  au  Pére 
Crefpel  mon  frère ,  fi  fon  ftile 
femble  mériter  quelque  cenfu- 
re,  &  fi  Ton  trouve  qu'il  n'eft 
pas  entré  dans  un  affez  grand 
détail. 

Je  le  preflbis  depuis  long- 
tems  de  me  faire  part  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  dans  fes  Voïa- 
ges,  il  réfifta  pendant  plufieurs 
mois  ;  mais  lafîe  fans  doute  de 
mes  inftances  trop  fouvent  réi- 
térées ,  il  me  fit  tenir  par  un  de 
mes  frères  qui  eft  actuellement 
en  Mofcovie,  une  Relation  que 
je  trouvai  trop  fuccinte.  Je  me 
plaignis  de  fa  parefle  qui  ne 
A  3  m'avok 
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m'avoit  dreffé  qu'un  Journal, 
je  lui  demandai  quelque  chofe 
déplus  circpnftancïé  ,  &  pour 
rengager  à  ne  pas  me  refufer, 
je  lui  marquai ,  comme  il  eft 
vrai ,  que  beaucoup  de  Perfon- 
nes  aux  quelles  j'avois  lû  fa  Let- 
tre regrettoient  qu'il  l'eût  faite 
fi  courte,  &  qu'elles  m'avoient 
chargé  de  le  prier  de  leur  part 
de  m'envoïer  une  Relation  plus 
détaillée  de  fes  Voïages  dans  le 
Nouveau  -  Monde ,  &  de  fon 
Naufrage  en  revenant  en  Fran- 
ce ;  il  eut  égard  à  ma  demande, 
&  m'écrivit  pendant  fon  féjour 
à  Paderborn  les  Lettres  que  je- 
donne  au  Public. 

On  feroit  tort  à  la  façon  de 
penfer  de  mon  frère ,  fi  on 
le  foupçomioit  d'avoir  rien  exa- 
géré 
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géré  dans  le  cours  de  fa  Rela- 
tion. Ceux  dont  il  a  l'honneur 
d'être  connu ,  fçavent  qu'il  eft 
plus  queperfonne  ami  délavé? 
rité,  '&  qu'il  mourrait  plutôt 
que  de  la  trahir ,  ou  de  ladégui* 
fer  ;  D'ailleurs  le  Caractère  dont 
il  eft  revêtu  ne  fuppofe  guéres 
un  impofteur,  &  je  puis  dire 
que  mon  frère  ne  s'en  eft  ja? 
mais  rendu  indigne.  Enfin  il 
eft  encore  aujourdhuiplufieurs 
Compagnons  de  fes  Courfes  & 
defonNaufrage  ;  un  honnête 
homme  voudroiwl  s'expofer 
à  fe  voir  démentir  par  quel- 
qu'un qui  a  efluïé  les  mêmes 
fatigues  &  courra  les  mêmes 
dangers  ?  C  eft  tout  ce  que 
pourrait  faire  une  Perfonne  in- 
tèreflfée  à  en  impofer }  encore 

A4  nc 
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ne  s V  expoferoit-  elle  qu'  en 
tremblant,  &  dans  un  païs  é- 
loigné  de  ceux  qui  pourroient 
lui  prouver  fa  fourberie. 

Lorfque  j'ai  eû  leplaifirde 
voir  mon  frère  dans  cette  vil- 
le ,  au  paffage  de  l'armée  de 
France  commandée  par  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Maille- 
bois,  je  n'ai  pas  eû  peu  de  pei- 
ne à  obtenir  de  lui  la  permif. 
fion  de  publier  fes  Lettres;  el- 
les n'étoient  écrites  que  pour 
moi  s  &  l'on  fçait  qu'entre  frè- 
res on  n'y  clierche  point  tant 
de  façons.  Ma  proportion  l'a 
d'abord  révolté:  Tous  les  hom- 
mes ont  leur  portion  d'amour 
propre  ;  ils  n'aiment  point  à 
parler  devant  tout  le  monde 
comme  ils  parlent  à  leurs  amis: 

la 
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la  crainte  de  trouver  des  Criti- 
ques ,  les  fait  travailler  avec 
beaucoup  plus  de  foin  les  ou- 
vrages qu'ils  deftinent  au  Pu- 
blic, &  c'en:  fe  rendre  criminel 
envers  eux  que  d'expofer  au 
grand  jour  ce  qu'ils  n'ont  fait 
que  pour  être  vu  dans  le  par^ 
ticulier. 

Mon  frère  s'eft  pourtant 
laifle  vaincre ,  je  lui  ai  fait  fen- 
tir  qu'un  homme  de  fon  état 
devoit  fe  dépouiller  de  tout 
amour  propre,  &  je  lui  ai  pro- 
mis en  même  tems  que  je  fe- 
rais part  au  Public  de  fa  répu- 
gnance à  lui  offrir  un  Ouvrage 
qui  ne  lui  paroît  pas  digne 
de  lui.  Il  me  permit  donc 
de  publier  fa  Relation  après  que 
je  lui  eus  donné  parole  que 

A  j  je 
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je  n'y  ajouterais ,  ou  n'en  re- 
trancherais aucune  circonftan- 
ce.   J?étois  bien  éloigné  de 
penfer  autrement  ;  ainfi  l'on 
peut  compter  que  tout  ce 
qu'on  va  lire  eft  conforme  à 
la  plus  exacte  vérité  :  Et  pour 
que  perfonne  nepunTe  l'alté- 
rer par  des  additions  imagi. 
nées,  ou  en  impofer  au  Public, 
faurai  foin  de  paraffer  tous 
les  Exemplaires  qui  feront 
conformes  à  l'Ori- 
ginal. 


VOYA- 


VOYAGES 

ET 

NAUFRAGE 

DU  R.  P.  CRESPEL. 

Lettre  première. 

Mon  très  c}iër  Frère, 


L  y  avoit  fi  long  tems 
que  vous  me  témoi- 
gniez avoir  envie 
d'apprendre  le  détail, 
du  Voïage  que  j'  ai 
fait; 
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fait  en  Canada,  que  craignant  de  vous 
donner  lieu  de  fcupçonner  mon  ami- 
tié 3  fi  je  continuois  à  me  refufer  à 
votre  deiîr  ,  j'ai  chargé  un  de  mes 
frères  de  vous  remettre  une  Relation 
de  tout  ce  qui  m5  e(£  arrivé.  Vous 
me  marquez  lavoir  reçue 5  &  vous 
vous  plaignez  en  même  tems  qu'elle 
eft  trop  fuccinte,  &  que  vous  ièriez 
bien  aife  de  l'avoir  plus  détaillée.  Je 
vous  aime  trop  pour  ne  pas  me  faire 
un  plaifir  de  vous  contenter;  mais  je 
partagerai  ma  Relation  en  plufieurs 
Lettres  ;  une  feule  feroit  trop  longue 
&  vous  ennuiëroit  fans  doute:  l'Ef- 
prit  ne  voit  pas  toujours  comme  le 
Cœur.  Je  vous  deviendrois  peut-être 
à  charge  (1  je  vous  partais  trop  long 
tems  d'autres  chofes  que  de  notre 
amitié. 

Ne  vous  attendez  pas  à  voir  cet- 
te Relation  foutenuë  par  l'élévation 
du  ftile ,  la  force  des  exprefïïons,  & 
la  variété  des  images  ;  ces  grâces  de 
Pefprit  ne  me  font  point  naturelles: 
d'ailleurs  elles  ne  conviennent  gué- 

res 
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fes  qu'aux  fixions.  La  Vérité  n'a 
pas  befoin  d'ornemens  pour  être  goû- 
tée de  ceux  qui  l'aiment  fincèrement, 
on  a  même  de  la  peine  à  la  reconnoî- 
tre  quand  elle  eft  offerte  fous  ces 
traits  dont  on  a  coutume  de  parer 
le  Faux  pour  lui  donner  quelque  rek 
femblance  avec  elle. 

Vous  devez  vous  fouvenirque  fur 
la  fin  de  l'année  1723,  j'étois  encore 
à  Ave  mes  enHaynaut  ;  je  reçus  alors 
de  mes  Supérieurs  la  permiffion  de 
paffer  dans  le  Nouveau- Monde  ;  il  y 
avoit  longtems  que  je  la  follicitois, 
&  ç'auroit  été  me  mortifier  beau- 
coup que  de  me  la  refufèr. 

Je  partis  donc  le  vingt-cinq  Jan- 
vier de  Tannée  1724;  je  pafîai  par 
Cambrai  où  j'eus  le  plaifir  de  vous 
embraffer,  &  lorsque  je  fus  arrivé  à 
Paris  je  pris  une  Obédience  du  R.  P. 
Julien  Guesdron  Provincial  de  St. De- 
nis  de  qui  dépendent  les  Miffions  de 
la  Nouvelle-France. 

Il  feroit  aflez  inutile  de  vous  parier 
de  Paris  ;  Vous  le  connoiftez  mieux 

que 
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que  moi ,  &  vous  fçavez  par  expé- 
rience qu'il  mérite  de  toutes  les  fa- 
çons d  être  la  première  ville  du 
Monde. 

J'en  partis  le  premier  de  May  pour 
me  rendre  à  la  Rochelle  où  j'arrivai 
îe  dix-huit  du  même  mois  :  Je  n'y 
fis  pas  un  long  le  jour,  car  après  m'y 
être  pourvu  de  ce  qui  qui  m'étoit  né- 
ceflaire  pour  la  traverfée  ,  je  m'em- 
barquai fur  le  Vaiueau  de  Roi  le  Cha- 
meau commandé  par  Meffîeurs  de 
Tylly ,  &  Melchain  Lieutenans  de 
Vaiiîèaux. 

Le  vingt-quatre  Juillet,  jour  que 
nous  mîmes  à  la  voile  ,  fut  marqué 
par  la  mort  de  Monfieur  Robert  qui 
al.Ioic  être  ;  Intendant  en  Canada  : 
C'étoit  un  fort  galant  homme ,  &  qui 
paroilfoit  avoir  les  qualités  nécefiài- 
res  pour  remplir  dignement  le  Pofte 
qui  lui  étoit  confié. 

Après  deux  mois  &  demi  d'une 
navigation  aifez  heureufè  ,  nous  ar- 
rivâmes devant  guûec  :  J'y  feftai 
jusqu'en  1726,  &  n'y  remarquai  rien 

de 
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de  plus  particulier  que  ce  qu'en  di~ 
fent  les  Voïageurs,  &  que  vous  pou- 
vez voir  dans  leurs  Relations, 

Le  dix-fept  Mars  de  l'année  de  mon 
départ  de  Québec  ^  Monfieur  de  la 
Croix  de  St.  Valliei*  Evêque  de  cette 
ville  me  conféra  la  Prêtrife  ,  &  me 
donna  peu  de  tems  après  une  Mifc 
fion  ou  Cure  appellée  Foret  &  fituée 
au  fud  du  Fleuve  St.  Laurent,  entre 
les  villes  de  Trois  -Rivières ,  Se  de 
Monréal. 

On  me  tira  de  ma  Cure  où  j'avois 
déjà  demeuré  deux  ans  ,  pour  me 
faire  Aumônier  d'un  Parti  de  quatre 
cens  François  que  Monfieur  le  Mar- 
quis deBeauharnois  avoit  joint  à  huit 
ou  neuf  cens  Sauvages  de  toute  forte 
de  Nations  i  II  y  avoit  furtout  des 
Iroquois ,  des  Hurons ,  des  Népiffings  > 
&  des  Outaoiiacs,  aux  quels  Monfieur 
Péfet Prêtre,  &  le  Pére  de  la  Berton- 
nière  Jéfuîte  fervoient  d'Aumôniers. 
CesTrouppes  commandées  par  Mon- 
fieur de  Lignerie  avoient  commis- 
fion  d'aller  détruire  une  Nation  ap- 
pellée 
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pcllée  les  Renards  dont  la  principa- 
le Habitation  eft  éloignée  feMonréal 
d'environ  quatre  cens  cinquante 
lieues. 

Nous  partîmes  le  cinq  Juin  1728, 
&  montâmes  près  de  cent  cinquante 
lieues  la  grande  Rivière  qui  porte  le 
nom  des  Outaoiïacs,  &  qui  eft  remplie 
de  fauts&  de  portages.  Nous  la  quit- 
tâmes à  Mataoiian  pour  prendre  celle 
qui  conduit  au  Lac  Népijjing  ,  ou 
Mipiffing  ;  fon  cours  eft  de  trente 
lieues  5  &  fe  trouve  coupé  de  fauts 
ëc  de  portages  comme  celle  des  Ou- 
taoiiacs.  De  cette  Rivière  nous  en- 
trâmes dans  le  Lac  dont  la  largeur 
eft  d'environ  huit  lieues ,  &  de  ce 
Lac  la  Rivière  des  François  nous  con- 
duisit bien  vîtte  dans  le  Lac  Huron 
où  elle  fe  jette  après  avoir  parcouru 
plus  de  trente  lieues  avec  beaucoup 
de  rapidité. 

Comme  il  n'eft  pas  poftîble  que 
beaucoup  de  perfonnes  aillent  en 
femble  fur  ces  petites  Rivières ,  on 
étoit  convenu  que  ceux  qui  paffè- 

roient 
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roient  les  prémiers  attendraient  fes 
autres  à  l'entrée  du  Lac  Huron  dans 
Un  endroit  nommé  la  Prairïe,  &  qui 
éft  en  effet  une  très  belle  Prairie.  C'êfl 
là  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois 
desSerpens  à  fonnettës  dont  la  mor- 
fure  eft  mortelle  5  lorfque  j'aurai  le 
plaifir  de  vous  voir*  je  vous  parlerai 
plus  particulièrement  de  ces  ani- 
maux, il  fuffit  apréfent  de  vous  dire 
qu'aucun  dçs  Nôtres  n'en  fut  incom- 
modé* 

Le  vingt- fix  Juillet  ^  notis  fûmes 
tous  réunis,  je  célébrai  la  MefTe  que 
j'avois  différée  jufqu'à  ce  tems  * 
le  lendemain  nous  partîmes  pour  noué 
rendre  zMichiUima  m\Mi[fiÛimaKinac 
qui  eft  un  Pofte  fîtué  entre  les  Lac* 
Huron  &  Méchigan.  Quoique  nous 
euffions  cent  lieues  à  faire  ,  le  Vent 
nous  fut  ïï  favorable  ,  que  nous  ar- 
rivâmes en  moins  de  fîx  jours,  On 
y  refta  quelque  tems  pour  raccom- 
moder ce  qui  avoit  été  endommagé 
dans  les  portages  &  dans  les  fauts, 
f  y  bénis  deux  Drapeaux,  &  y  enter- 
B  rai 
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rai  quelques  Soldats  que  la  fatigue 
ou  la  maladie  nous  avoit  enlevés* 

Le  dix- Aouft,  nous  partîmes  de 
Michillima-  Kinac  &  fûmes  dans  le 
Lac  Mêchigan.  Le  Vent  qui  nous  y 
retint  deux  jours  donna  le  temsànos 
Sauvages  d'aller  à  la  Chaflë  ;  ils  en 
rapportèrent  à^YOrigtiac  8c  dit  Ca- 
ribouc  t  &  furent  afièz  honnêtes  pour 
nous  en  offrir  une  partie.  Nous  fi- 
nies d'abord  quelques  façons,  mais  ils 
nous  forcèrent  d'accepter  leur  Pré- 
fent,  &  nous  dirent  que  pnifque  nous 
avions  partagé  avec  eux  les  fatigues 
de  la  route  >  il  étoit  jufte  qu'ils  par- 
tageaient avec  nous  les  foulagemens 
qu  ils  y  avoient  trouvés  ,  &  qu'ils 
croiroient  n'être  point  Hommes  s'ils 
en  ufoient  autrement  envers  les  au- 
tres Hommes.  Ce  difcours  qu'un  des 
Nôtres  me  rendit  en  françois  me  tou- 
cha fenfiblement.  Quelle  humanité 
dans  des  Sauvages  î  &  combien  ne  fe 
trouve-  t'il  pas  d'hommes  m  Europe 
aux  quels  le  titre  de  barbares  convien- 
droit  beaucoup  mieux  qu'aux  Habi- 
tant 
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tans  de  f  Amérique? 

La  générofité  de  nos  Sauvages 
leur  mérita  une  vive  réconnoiflance 
de  notre  part  ;  il  y  avoit  déjà  du  tems 
que  n'aïant  point  trouvé  d'endroits 
propres  à  la  Chaffe  $  nous  avions  été 
contraints  de  ne  manger  que  du  Lard  : 
ce  qu'ils  nous  donnèrent  d$Orignac8t 
de  Caribouc  remédia  au  dégoût  que 
nous  commencions  d'avoir  pour  no- 
tre nourriture  ordinaire, 

Le  quatorze  du  même  mois,  nous 
continuâmes  notre  route  jufqu'au  Dé- 
tour de  ChicagoU)  8c  de  là  en  faifant 
la  traverfe  du  Cap  à  la  Mort  qui  eft 
de  cinq  lieues  5  nous  reçûmes  un  Coup 
de  Vent  qui  pouffa  contre  laCôte  plu- 
fîeurs  Canots  qui  ne  pûrent  doubler 
une  Pointe  pour  fè  mettre  à  l'abri:  ils 
furent  brifés  dans  ce  choc  5  &  l'on  fut 
obligé  de  difperlèr  dans  les  autres  les 
hommes  qui  par  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  avoient  tous  échap- 
pes au  danger. 

Le  lendemain ,  nous  traverfâmes 
aux  Folles  Avoifnes  afin  d'en  inviter 
B  2  les 
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lesHabitans  à  venir  s'oppoferà  notre 
defcente;  ils  donnèrent  dans  le  pan- 
iieau  ,  &  furent  entièrement  dé- 
faits. 

Nous  allâmes  camper  le  jour  fui- 
vant  à  l'encrée  d*une  Rivière  nommèë 
la  Gasparde^  nos  Sauvages  entrèrent 
dans  le  Bois,  &  en  rapportèrent  plu- 
lîeurs  Chevreuils  ;  cette  eipéce  de 
gibier  eft  fort  commune  en  cet  en- 
droit i  auffi  en  fîmes- nous  notre 
provifîon  pour  quelques  jours. 

Le  dix-fèpt  vers  midi ,  nous  fîmes 
nalte  jusqu'au  foir  ,  afin  de  n'arriver 
que  la  nuit  au  Pofte  de  la  Baye.  Nous 
voulions  ,  furprendré  les  Ennemis 
que  nous  fçavions  être  chez  les  Saquis 
leurs  Alliés  dont  le  Village  eft  auprès 
du  Fort  St.  François.  Nous  nous  mî- 
mes en  route  dans  l'obscurité ,  &  ar- 
rivâmes à  minuit  à  l'entrée  de  la  Ri- 
viére  des  Renards  où  eft  bâti  notre 
Fort.  Auflïtôt  que  nous  y  fûmes, 
Monfîeur  de  Lignerie  envoïa  quel- 
ques François  au  Commandant  pour 
Ravoir  s'il  y  avoit  en  effet  des  Enne- 
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mis  dans  le  Village  des  Saquis  ,  Se 
aïant  appris  qu'il  dévoie  y  en  avoir , 
il  fit  pafîer  de  l'autre  cottéde  la  Riviè- 
re tous  les  Sauvages  avec  un  déta- 
chement de  François  pour  environ- 
ner FHabitation ,  &  ordonna  que  le 
reftedenosTrouppesyentrât.  Quel- 
ques précautions  que  Fon  eût  prifes 
pour  cacher  notre  arrivée ,  les  En- 
nemis en  eurent  connoiflance ,  8c 
tous  fe  fauvérent  à  Fexceptionde  qua- 
tre dont  on  fit  prêtent  à  nos  Sauva- 
ges ,  les  quels  après  s'en  être  bien  di- 
vertis 3  les  tuèrent  à  coups  de  flè- 
ches. 

Je  fus  avec  peine  témoin  de  cet- 
horrible  fpe£tacle  ,  &  je  ne  pouvois 
accorder  avec  la  façon  dont  nos  Sau- 
vages m'avoient  paru  penfer  quel- 
ques jours  auparavant  ,  le  plaifïi* 
qu'ils  prenoient  à  faire  fôuffrir  ces 
malheureux  en  les  faifant  paiïër  par 
l'horreur  de  trente  morts  avant  de 
leur  ôter  la  vie  ;  J'aurois  bien  voulu 
leur  demander  s'ils  n'appercevoient 
pas  comme  moi  cette  oppofition  de 
B  3  fen- 
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fèntimens,  &  leur  repréfenter  ce  quç 
je  voïois  de  condamnable  dans  leur 
procédé ,  mais  ceux  des  Nôtres  qui 
pouvoient  me  fervir  d'Interprètes 
etoient  de  l'autre  cotté  de  la  Rivière, 
&  je  fus  obligé  de  remettre  à  une  au- 
tre fois  à  fatisfaire  ma  cqriofité. 

Après  ce  petit  coup  de  main,  nous 
montâmes  la  Rivière  des  Renards 
qui  eft  toute  pleine  de  Rapides  ,  & 
dont  le  cours  eft  d'environ  trente 
cinq  à  quarante  lieues.   Le  vingt- 
quatre  Aouft,  nous  arrivâmes  au  Vil- 
lage desPuants,  bien  difpofés  à  détrui- 
re ce  que  nous  y  trouverions  d  Ha- 
bitans,  mais  leur  fuite  avoit  prévenu 
notre  arrivée  ,  &  nous  ne  pûmes 
que  brûler  leurs  cabanes  &  ravager 
leur  bled  d'Inde  qui  leur  fertde  nour- 
riture principale. 

Nous  traversâmes  enfuite  le  petit 
Lac  des  Renards  au  bout  du  quel 
nous  campâmes,  &  le  lendemain 
jour  de  St,  Louis ,  nous  entrâmes 
après  la  Mené,  dans  une  petite  Riviè- 
re qui  nous  conduifit  dans  une  efpéce 

de 
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de  Marais  fur  le  bord  du  quel  eft  fi- 
tuée  la  grande  Habitation  de  ceux 
que  nous  cherchions,  Leurs  Alliés 
IcsSùquif  lesavoient  làns  doute  aver- 
tis de  notre  approche  ;  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  nous  attendre, 
&  nous  ne  trouvâmes  dans  leur  Vil- 
lage que  que Jques  Femmes  que  nos 
Sauvages  firent  efclaves,  &  un  Viel- 
lard  qu'ils  brûlèrent  à  petit  feu  fans 
paroître  avoir  aucune  répugnance  à 
commettre  une  a£Bon  auflî  barbare. 

Cette  cruauté  me  parut  beaucoup 
plus  raquée  que  celle  qu'ils  avoient 
exercée  contre  les  quatre  Sauvages 
que  l'on  avoit  pris  dans  le  Village  des 
Saqms.  Je  faifis  cette  pcçafion  &  cet- 
te circonftance  pour  fatisfaire  h  çu- 
riofîté  dont  je  ypiis  parfois  jl  y  a  un 
moment.  Il  y  avoit  un  de  nos  Fran- 
çois qui  fçavoit  la  Langue  Iroquoife , 
je  le  priai  de  dire  aux  Sauvages  que 
j'étoisfurpris  de  les  voir  faire  fbuftrir 
avec  tant  de  plaifir  un  pareil  fup- 
plice  à  ce  malheureux  Viellard ,  que 
le  droit  de  la  guerre  ne  s'étendoit  pas 
B  4  jus- 
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jusques-là,&  qu'il  me  fembloit  qu'u- 
ne telle  barbarie  démentoit  les  prin- 
cipes dans  les  quels  ils  m'avoient  pa- 
rus être  à  l'égard  de  tous  les  Hom- 
mes. Un  îroquou  prit  la  parole ,  & 
dit  pour  juftifier  lès  Camarades  ;  que 
quand  ils  tomboient  entre  les  mains 
des  Renards  &  des  Saqttis,  ils  en  re- 
cevoient  des  traitements  encore  plus 
cruels ,  &  que  c'étoit  la  coutume 
parmi  eux  de  traiter  leurs  Ennemis 
comme  ils  en  feroient  traités  s'ils  é- 
toient  vaincus. 

J'aurois  fort  ibuhaitc  fçavoir  la 
Langue  du  Sauvage  qui  avoit  parlé 
pour  lui  montrer  moi-même  ce  quMl 
y  avoit  de  défectueux  &  de  condam- 
nable dans  fa  réponfe ,  mais  il  fallut 
me  contenter  de  lui  faire  repréfenter 
que  la  Nature  ,  &  particulièrement 
la  Religion  exigeoient  que  nous  fuf- 
fions  humains  les  uns  en  vers  les  au- 
tres ;  que  la  modération  devoit  nous 
conduire  en  tout  ;  que  le  pardon  & 
î'oubli  des  maux  que  l'on  nous  fait 
eft  une  vertu  dont  la  pratique  nous 

eft 
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cft  exprefiement  ordonnée  par  le 
Ciel  ;  que  je  coneevois  bien  qu'ils  ne 
dévoient  point  épargner  les  Renards 
&Iesi%»z>,mais  qu'ils  nefalloitleur 
ôter  la  vie  que  comme  à  des  Rebelles, 
&  à  des  Ennemis  de  l'Etat,  &  non  pas 
comme  à  leurs  Ennemis  particuliers; 
que  leur  vengeance  étoit  criminelle; 
c}ue  defcendre  à  des  excès  fèmblables 
à  ceux  dans  les  quels  ils  étoient  tombés 
envers  les  cinq  Hommes  dont  ils  a- 
voient  inhumainement  prolongé  la  vie 
pour  les  faire  mourir  dans  les  tour- 
mensles  plus  cruels,  c'étoit  en  quel- 
que forte  juftifier  la  barbarie  qu'ils  leur 
reprochoïent  ;  que  le  droit  de  la 
guerre  permettait  fimpliment  d'ôter 
la  vie  à  ion  Ennemi ,  &  non  pas  de 
s'enyvrer  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fon 
fang,  &  de  le  plonger  dans  le  defes- 
poir  en  le  fàiiànt  mourir  par  une 
autre  voie  que  celle  des  armes ,  & 
dans  un  autre  lieu  que  celui  du  com- 
bat ;  Enfin  que  c'étoit  à  eux  à  don- 
ner aux  Saquis  &  aux  Renards  l'ex- 
emple de  cette  modération  qui  eft  le 
P  S  par- 
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partage  des  bons  Cœurs  ,  &  qui  fait 
admirer ,  &  ainier  le  Religion  chré- 
tienne, &  confëquemment  ceux  qui 
la  profeflent. 

Je  ne  fçais  fi  mon  Interprête  ne 
rendit  pas  bien  tout  ce  que  je  venois 
de  dire  ,  mais  le  Sauvage  ne  voulut 
jamais  convenir  qu'il  étoit  parti  d'un 
taux  principe.  J'allois  encore  lui 
faire  dire  quelques  raifons,  lorsqu'on 
donna  ordre  de  paffèr  jusqu'au  der- 
nier Fort  des  Ennemis.  CePofte  effc 
fitué  fur  le  bord  d'une  petite  Rivière 
qui  fe  joint  à  une  autre  que  l'on 
nomme  Oiïifconcin  &  qui  fe  jette  à 
trente  lieues  de  là  dans  le  Mijjifipi. 

Nous  n'y  trouvâmes  perfonne,  & 
comme  nous  n'avions  pas  ordre  d'al- 
ler plus  loin  9  nous  emplo'ïâmes  quel- 
ques jours  à  ruiner  entièrement  la 
campagne  pour  oter  à  l'Ennemi  le 
moïen  d'y  îubfifter.  Ce  Païs  eft  a£ 
fez  beau ,  la  terre  y  eft  fertile  ,  le 
gibier  commun  &  de  très  bon  goût, 
les  nuits  y  font  fort  froides  ,  &  les 
jours  extrêmement  chauds  ;  Je  vous 

par- 
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parlerai  dans  ma  féconde  Lettre  dé- 
mon retour  à  Monreal  &ç  de  ce  qui 
m'eft  arrivé  jusqu'à  mon  embarque- 
ment pour  la  France  ;  Je  veux  au- 
paravant recevoir  de  vos  nouvelles , 
&  fçavoir  fi  vous  trouvez  celle  cy 
affez  détaillée  :  Votre  Réponfe  me 
décidera  pour  la  fuite  de  ma  Rela- 
tion, ôc  je  n'oublierai  rien  pour  vous 
donner  des  preuves  delà  tendre  ami- 
fié  avec  laquelle  jefuis 

Mon  cher  Frère 


yotre  très  affectionné  Frén 

Emmanuel  Çrespel* 
Récolet* 


De  Paderborn  le  10.  Janvier 
^74  2. 
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DU  R.  Pv  ÇRESPEL. 

Lettre  Seconde. 

Mon  très  cher  Frère. 


Rien  ne  pouvoit  flatter  davantage 
mon  amour  propre  que  votre 
Réponfe.  Ma  première  Lettre, 
tfites-vous,  a  fatjsfait  plufieurs  Per- 
sonnes d'efprit  aux  quelles  vous  l'a- 
vez 
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vez  communiquée ,  &  excité  leur 
curiofité  à  tel  point ,  qu'elles  font 
dans  une  impatience  extrême  devoir 
la  fuite  de  mes  Voïages.  Ce  défîr 
dont  je  fens  tout  l'avantage  pourroic 
me  nuire,  fi  je  tarddis  à  le  contenter* 
Les  choies  trop  long-tems  attendues 
perdent  de.  leur  prix  ,  &  perfbnne 
ne  doit  plus  que  moi  craindre  de 
tomber  dans  cet  inconvénient. 

Après, l'expédition  dont  je  vous  ai 
parlé  3  fi  toutes-fois  on  peut  appel- 
ler  de  ce  nom  une  démarche  abfolu- 
ment  inutile  ,  nous  reprîmes  la  route 
de  Morirea! dont  nous  étions  éloignés 
d'environ  quatre  cens  cinquante 
lieues.  En  paffant  nous  brûlâmes /£ 
Fort  de  la  Baye ,  parce  qu'étant  trop 
voifin  des  Ennemis  5  il  n'aiiroit  pas 
été  une  retraite  fûre  aux  François  que 
Ton  y  auroit  laiffés  pour  le  garden 
Les  Renards  animés  par  les  ravages 
que  nous  avions  faits  fur  leurs  ter- 
res ,  &  perfuadés  que  nous  ne  vien- 
drions pas  une  féconde  fois  dans  leur 
Pais  dans  l'incertitude  d'y  trouver 
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des  Habitans,  auraient  pu  obliger  nos 
Trouppes  à  fe  renfermer  dans  le  Fort, 
les  y  auraient  attaqué  &  peut-être 
vaincu.    Lorsque  nous  fûmes  à  Mi- 
chiUitna-Kinac ,  le  Commandant  don- 
na Carte- blanche  à  tout  le  monde.  Il 
nous  reftoit  encore  trois  cens  lieues 
à  faire  ,  &  le  Vivre  nous  auroit  in- 
failliblement manqué ,  fi  nous  n'a- 
vions pas  fait  nos  efforts  pour  arri- 
ver promptement.    Les  Vents  iiods 
favoriiërent  dans  le  padage  du  Lac 
Hurori,  mais  nous  eûmes  des  Pluyës 
presque  continuelles  en  remontant 
la  Rivière  des  François  ,  en  traver- 
fànt  le  Lac  Népiffing ,  &  fur  la  petite 
Rivière  de  Mataoûan  :  elles  cefîé- 
rent  lorsque  nous  entrâmes  dans  le 
Fleuve  des  Outaouacs.    Je  ne  puis 
vous  exprimer  avec  quelle  viteffè 
nous  defcendimes  cette  grande  Riviè- 
re :  l'Imagination  feule  peut  en  pren- 
dre une  jufte  idée.    Comme  j'étois 
avec  des  gens  que  l'expérience  avoit 
rendus  habiles  à  fauter  les  Rapides, 
je  ne  fus  pas  des  derniers  à  Monrèal^ 

fy 
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j'y  arrivai  le  vingt-huit  Septembre, 
&  n'en  fortis  qu'au  Printems  pour 
obéir  à  l'ordre  qui  me  fut  donné  de 
defcendre  à  Québec* 

Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  dans 
cette  Ville  ,  que  notre  Comminaire 
me  deftina  pour  le  Porte  de  Niagara 
qui  eft  un  nouvel  Etablinement  avec 
une  Fortereflë  fituée  à  l'entrée  d'une 
belle  Rivière  qui  porte  le  même  nom, 
&qui  eft  formée  par  la  fameufe  Chu- 
te de  Niagara  au  fud  du  Lac  Onta- 
rio &  à  fîx  lieues  de  notre  Fort* 

Je  repris  donc  la  route  de  Mon- 
real ,.  &  de  là  je  paflâi  à  Frontenac, 
ou-Catarakouy  qui  eft  un  Fort  bâti  à 
l'entrée  du  Lac  Ontario.  Quoiqu'il 
ne  (oit  éloigné  de  Monréai '  que  de 
quatre-vingts  lieues,  nous  fûmes 
quinze  jours  à  nous  y  rendre  à  caufè 
des  Rapides  qu'il  faut  monter.  Nous 
y  attendîmes  quelque  tems  que  les 
Vents  nous  devinrent  favorables,  car 
ou  y  quitte  les  Canots  pour  prendre 
un  Bâtiment  que  le  Roi  a  fait  con- 
ftruire  exprès  pour  le  transport  de 
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Niagara.  Ce  Bâtiment  qui  eft  d'en» 
viron  quatre-vingts  tonneaux  dé 
port  eft  fort  léger ,  &  fait  quel- 
que lois  ce  trajet  qui  eft  de  foixante 
&  dix  lieues  en  moins  de  trente-lîx 
heures.  Le  Lac  eft  fort  fain  ,  fans 
écueils  &  très  profond  ;  j'ay  jetté 
dans  le  milieu  près  de  cent  branes 
de  lignes  fans  pouvoir  en  trouver  le 
fond  ;  fa  largeur  peut  être  d'environ 
trente  lieues,  &  là  longueur  de  qua- 
tre-vingts-dix. 

Nous  mîmes  à  la  voile  le  vingt- 
deux  Juillet  ,  &  nous  arrivâmes  à 
notre  Pofte  le  vingt- lëpt  matin.  Je 
trouvai  l'endroit  fort  agréable  ,  la 
Chane,&  la  Pefche  y  produifent  beau- 
coup ,  les  Bois  y  font  de  toute  beau- 
té &  remplis  fur  tout  de  Noïersj 
de  Châtaigniers  ,  de  Chênes  *  d'Or- 
mes, &  de  Hérables  comme  il  ne  s'en 
trouve  point  en  France. 

La  Fièvre  traverfa  bientôt  les  plai- 
fïrs  que  nous  goûtions  à  Niagara  > 
&  nous  incommoda  jufqu'à  l'entrée 
de  l'Automne  qui  diffipa  le  mauvais 

air. 
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air.  Nous  pafllmes  l'Hiver  affèz  tran- 
quillement ,  je  pourrois  même  dirè 
aflèz  agréablement,  fi  le  Vaifieau  qui 
qui  devoit  nous  apporter  nos  rafrai- 
chiflemens  n'eût  pas  été  contraint  5 
après  avoir  eflu'ié  une  horrible  Tem- 
pête fur  le  Lac,  de  relâcher  à  Fron- 
tenac ôz  ne  nous  eût  mis  par  là  dans 
la  néceffité  de  ne  boire  que  de  l'eau. 

■  Comme  la  fàifon  étoit  avancée,  il 
h'ofa  remettre  à  la  voile,  &  nous  ne 
reçûmes  nos  provifions  que  le  pre- 
mier jour  de  May* 

Depuis  la  St;  Martin ,  le  manque 
de  vin  m'avoit  empêché  de  célébrer 
la  Meflè  5  auffitôt  que  le  Bâtiment 
Fut  arrivé ,  je  fis  faire  la  Pâque  à 
toute  la  Garnifort ,  8c  je  partis  pour 
le  Détroit  à  la  follieitation  d'un  Reli- 
gieux de  mon  Ordre  qui  y  étoit  Mif- 
fîonnaire;  Il  y  a  cent  lieuè's  de  Nia- 
gara à  ce  Pofte  qui,  eft  iîtué  à  fix 
lieues  de  l'entrée  d'une  fort  belle 
Rivière  *  environ  quinze  lieuè's  en- 
deçà  du  fond  du  Lac  Erie. 
Ge  Lac  qui  peut  avoir  cent  lieues 
Q  de 
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de  long  &  trente  de  large  cft  fort 
plat ,  &  par  conféquent  mauvais 
quand  il  vente;  vers  le  Nord  au  def- 
fus  de  H  grande  Pointe  d'Ecorres,  [{ 
eft  bordé  de  fables  fort  hauts  §  de- 
forte  que  fi  Ion  étok  pris  de  Vent  dans 
les  endroits  où  il  n'y  a  point  de  dé- 
barquement, ce  qui  ne  fe  trouve  que 
toutes  les  trois  lieues ,  l'expérience  a 
fait  voir  qu'il  faudrait  néceflairement 
périr. 

•  J'arrivai  m  Détroit  h  dix-feptie- 
me  jour  depuis  mon  départ  i  Le  Re- 
ligieux que  j'allois  vifïter  me  reçut 
d'une  manière  qui  càraâérifoit  â 
merveille  le  plaiiïr  que  nous  fentons 
ordinairement  lorfqtie  nous  trouvons 
un  nos  Compatriotes  dans  un  Païs 
éloigné  ;  Ajoûtez  à  cela  que  nous 
étions  du  même  Ordre ,  &  que  le 
même  motif  nous  avoit  éloignés  de 
notre  Patrie.   Je  lui  étois  donc  cher 
par  plus  dun  endroit,  auffi  n'oublia-- 
€4i  rien  pour  me  marquer  combien 
il  étoit  fènfible  à  ma  vifite.  C'étoic 
un  homme  un  peu  plus  âgé  que  moi 

ÔC  • 
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&  très  recommendable  par  les  fuccès 
qu'avoient  eu  lès  travaux  Apoftoli- 
ques.  Sa  maifon  étoit  agréable  & 
commode  ,  c'étoit  pour  airifî  dire 
ion  ouvrage  &  le  féjour  de  la  Vertu* 

Il  partageoit  le  temsqui  n'étoit  pas 
rempli  pai*  les  devoirs  de  fa  Charge 
entre  l'étude  &  les  occupations  de  la 
campagne;  il  avoit  quelques  Livres 5 
&  le  choix  qu'il  en  àvôit  fait  donnok 
une  idée  de  la  pureté  de  lès  mœun 
&  de  l'étendue  de  fes  connoifîances. 
La  Langue  du  Païs  lui  étoit  aflèz  fa- 
milière j  &  la  facilité  avec  la  quelle 
il  la  parloit  le  rendoit  cher  à  plusieurs 
Sauvages ,  qui  lui  communiqjuoient 
leurs  réflexions  fur  toute  forte  de 
fojetS  j  &  principalement  fur  la  Reli- 
gion; L'Affabilité  attire  de  la  con- 
fiance 3  &  perfonne  n'en  méritoit 
plus  que  ce  Religieux. 

H  avoit  pouffé  la  complaifance  en- 
vers quelques  Habitans  du  Détroit 4 
jufqu'à  leur  apprendre  laLangueFran- 
çoife.  Parmi  ceux  là  j'en  ai  vû  plu- 
fieurs dont  le  fens  droit,  &  le  juge- 
Q  à  iïjenf 
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ment  folide  &  profond  auroient  fait 
des  hommes  admirables  ,  même  en 
France  ,  fi  leur  efprit  avoit  été  cul- 
tivé par  l'étude.  Pendant  tout  le 
tems  que  je  reftai  chez  ce  Religieux, 
je  trouyois  tous  les  jours  de  nouvel- 
les raiions  d'envier  un  fort  pareil  au 
«en.  En  un  mot  il  étoit  heureux  à 
la  façon  dont  les  Hommes  doivent 
l'être  pour  ne  point  rougir  de  leur 
bonheur. 

Après  avoir  fait  au  Détroit  ce  qui 
m'y  avoir  attiré,  je  repris  le  chemin 
de  Niagara  où  je  reftai  encore  deux 
ans  :  j'appris  pendant  ce  tems  aflèz 
de  la  Langue  des  Jroquoisdc  desOu- 
taouacs  pour  m'entretenir  avec  eux. 
Cette  étude  me  procura  d'abord  le 
plaifir  de  lier  converfationavec  quel- 
ques Sauvages  lorlque  j'allois  me  pro- 
mener aux  environs  de  mon  Pofte; 
dans  la  fuite  vous  verrez  qu'elle 
me  fut  d'une  grande  utilité,  &  qu'el- 
le me  làuva  la  vie. 

Lorfque  mes  trois  ans  de  réfiden- 
ce  a  Niagara  furent  expirés,  on  me 

fit 
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ût  relever ,  c?eft  la  coutume  ;  &  Je 
fus  pafler  FHiver  au  Couvent  de 

Québec* 

Ge  fut  pour  moi  une  grande  fatis7 
ftQrion  de  pafler  là  cette  faifon  rigou- 
reufe  ;  fi  Fon  n'y  a  point  de  friper- 
flus,  du  moins  n?y  manque-t-on  pas 
du  nécefTaire  ,  &,  ce  qui  n'eft  pas  le 
plus  petit  agrément,  oii  y  reçoit  des 
nouvelles  de  là  Patrie,  &  on  y  trou- 
ve de  gens  avec  qui  Fon  peut  s'en 
entretenir, 

L'Aumônier  du  Fort  Frontenac  ou 
Catarakouy  tomba  malade  au  com- 
mencement du  Printems  ,  ÔC  notre 
GommifTaire  me  deftina  pour  aller 
occuper  là  place.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  de  la  fituation  de  ce  Pofte  5  on 
y  vit  agréablement,  &  le  gibier  lè 
trouve  en  abondance  dan§  les  Marais 
dont  Frontenac  eft  environné. 

Je  n  y  reftai  que  deux  ans  5  on  me 
rappella  à  Monrëal,  &  quelque  tems 
après  on  m'envo'ïa  à  lu  Pointe  de  la 
Chevelure  dans  le  Lac  Cbampelain.  II 
ne  fera  pas  làns  doute  inutile  de  vous 
G  3  apprçn- 
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apprendre  pourquoi  cette  Pointe 
porte  le  nom  de  Chevelure  Lorfque 
dans  leurs  courfes  les  Sauvages  tuent 
quelqu'un ,  ils  ont  la  coutume  de  lui 
enlever  la  chevelure  qu'ils  appor- 
tent au  bout  d'une  perche  pour  prou- 
ver qu'ils  ont  défait  leur  Ennemi. 
Cette  cérémonie,  ou  fi  vous  voulez 
cette  coutume  commença  fur  cette 
Pointe,  après  une  elpèce  de  combat 
où  beaucoup  de  Sauvages  furent  dé- 
pouillés de  leur  chevelure  qui  donna 
le  nom  au  Lieu  où  fe  livra  la  ba- 
taille. 

Le  Lac  Champelain  peut  avoir  cin- 
quante-cinq lieues  de  long  ;  il  eft  fe- 
mé  de  plufieurs  Isles  très  agréables, 
&  fon  eau  qui  eft  très  bonne  le  rend 
extrêmement  poiffoneux.  Le  Fort 
que  nous  avons  dans  cet  endroit 
porte  le  nom  de  St.  Frédéric]  fa  fitua- 
tion  eft  avantageuse ,  car  il  eft  bâti 
fur  une  Pointe  aflez  élevée,  &  di- 
stante d'environ  quinze  lieues  du  fond 
du  Lac  vers  le  Nord  ;  il  fert  de  clef 
à  la  Colonie  de  ce  côté  là ,  c'eft  à 

dire 
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.dire  du  côté  des  Anglois  qui  n'en 
font  éloignés  que  de  vingt  ou  trente 
lieues. 

Jy  arrivai  le  dix  -  lept  Novembre 
1735.  La  faifbn  qui  commençoit  à 
être  rigoujreufè  multiplia  les  fatigues 
de  notre  route  ;  c'eft  une  des  plus 
peinibles  que  j'aie  faite  dans  le  Ca- 
nada, fi  toutes-fois  j'en  excepte  mon 
Naufrage  ;  vous  ferez  le  maître  d'en 
jugen; 

Le  jour  de  mon  Répart  de  Cbam* 
bly  Porte  éloigné  de  St.  Frédéric 
d'environ  quarante  lieues,  nous  fû- 
mes obligés  déboucher  dehors,  & 
pendant  la  nuit  il  nous  tomba  près 
d'un  pied  de  JSIeige.  L'Hiver  conti- 
nua comme  il  avoit  commencé  3  '& 
quoique  nous  futfîons  logés  ,  nous 
ne  fouftrîmes  pas  moins  que  fi  nous 
avions  été  en  pleine  campagne,  Le 
bâtiment  011  l'on  nous  avoit  mis  ne- 
toit  pas  encore  achevé  ,  nous  n'y 
étions  que  médiocrement  à  couvert 
de  la  Pluye ,  &  les  murailles  qui  a- 
voient  douze  pieds  d'épaiffeur  ,  n'é- 
C  4  tant 
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tant  achevées  que  depuis  peu  de 
jours,  ajoutèrent  encore  aux  incom- 
modités que  nous  recevions  de  la 
Neige  &  de  la  Pluye.  Beaucoup  de 
nos  Soldats  furent  attaqués  du  icor- 
but ,  &  nous  fûmes  tous  tellement 
incommodés  desyeux  que  nous  crai- 
gnions de  perdre  lavûë  fans  refiour- 
ce.  Nous  n'étions  pas  mieux  nour- 
ris que  logés  j  à  peine  trouve- t-bn 
aux  environs  de  ce  Pofte  quelques 
Perdrix,  &  pour  y  manger  du  Che- 
vreuil, il  faut  aller  le  chercher  jus- 
qu'au Lac  du  Su  Sacrement  qui  en  eft 
éloigné  de  fept  ou  huit  lieues. 

•  On  vint  achever  notre  bâtiment 
dès  que  la  faifon  put  le  permettre, 
mais  nous  aimâmes  mieux  camper 
pendant  l'Eté  que  d'y  refter  plus  long 
tems  :  nous  ne  fûmes  pourtant  pas 
plus  à  notre  aiiè ,  car  la  fièvre  nous 
furprit  tous  ,  &  pas  un  de  nous  ne 
put  jouir  des  agrémens  de  la  cam- 
pagne. 

Cet  état,  je  l'avoue,  commençoit 
à  m'êcre  à  charge  3  lorf<jue ,  vers  le 

mois 
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piois  dlAouft,  je  reçus  de  mon  Pro- 
vincial une  Obédience  pour  retour- 
ner en  France.  Le  Religieux  que 
notre  Commiffaire  envoïa  pour  me 
relever  étok  de  notre  Province,  Se 
fe  nommoit  Pierre  Verquaillé  ;  il  ar- 
riva le  vingt  &  un  de  Septembre 
173  f  '  à  St.  Frédéric  ,  &  j'en  partis 
le  même  jour  à  quatre  ou  cinq  heu- 
res du  foir. 

Le  lendemain,  nous  eûmes  un  Vent 
favorable  qui  noiis  pouffa  jusqu'à 
la  Pointe-au-Per  éloignée  de  Chamhly 
d'environ  huit  lieues. 

Le  vingt- trois  nous  penfâmes  pé7 
rir  en  fautant  le  Rapide  de  Sîe.  Thé- 
réfe  ;  ce  fut  là  le  dernier  danger  que 
je  courrus  jufqu'à  mon  arrivée  à  gué- 
bec  où  je  cômptois  m?embarquer  in- 
çeffament  pour  la  France. 

Voilà  ,  Mon  cher  frère  ,  le  récit 
abrégé  des  Courfes  que  j^ai  faites 
dans  une  partie  de  h  Nouvelle-France, 
Ceux  qui  ont  voïagé  dans  ce  Pais* 
peuvent  voir  que  je  connois  le  ter- 
rain 3  c'eft  à  quoi  je  me  fuis  plu$ 
C  |  partie 
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particulièrement  attaché.  Les  Rela- 
tions de  quantité  de  Voïagçurs  vous 
apprendront  mille  choies  que  je  nW, 
rois  fait  que  répéter  après  eux  ;  en 
vous  écrivant  mes  Voïages,  mon  def- 
fein  a  été  de  ne  vous  détailler  que  le 
Naufrage  que  j'ai  fait  en  revenant  en 
France  ;  les  circonftances  qui  l'ont 
accompagné  font  tout  à  fait  intérêt 
fantes:  préparez  votre  cœur  à  l'ap- 
tendriffement ,  &  à  la  triftefîë  ;  tout 
ce  qui  me  refte  à  vous  écrire  n'ex- 
citera votre  curiofîté  qu'en  augmen- 
tant votre  compaffion  j  ne  rougifîèz 
point  de  vous  y  livrer  entièrement, 
Mon  cher  frère,  les  bons  cœurs  font 
ordinairement  fenfîbles  aux  malheurs 
des  autres  :  Qui  ne  s'attendrit  point 
fur  les  maux  de  fes  Frères,  porte  , 
pour  ainfi  dire  ,  un  caractère  de  ré- 
probation qui  le  fépare  avec  juftice 
de  l'humaine  Société. 

Je  vous  écrirai  dans  quelques  fe- 
maines  5  ne  faites  point  de  répon/è 
à  celle-ci  :  comme  je  dois  aller  à 
quelques  lieues  de  cette  Ville, votre 

Lettre 
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Lettre  pourroit  bien  ne  m'être  pas 
rendue ,  &  je  ne  yeux  pas  rifquer  de 
la  perdre. 

Ne  vous  impatientez  point  a  atten- 
dre ma  troifième,  j'en  écrirai  tous 
les  jours  quelques  pages  ,  comptez 
fur  ma  parole  &  croïez  que  je  ferai 
toute  ma  vie 

Mon  cher  Frère 


Votre  très  affectionne  Frère 

Emmanuel  Crespel, 
Récolet» 


De  Pâderborn  le  jo.  Janvier 
*74*. 


44 


VOYAGES 

ET 

NAUFRAGE 

DU  R.  P.  CRESPEL. 

Lettre  Troifième. 

Mon  très  cher  Frère, 

IL  n'y  a  pas  quinze  jours  que  je 
vous  envoïai  ma  féconde  Lettre  ; 
vous  devez  voir  par  ma  diligen- 
ce à  vous  écrire  la  troifième,  que  je 
m  veux  point  vous  faire  trop  atten- 
dre 
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dre  la  fuite  de  ma  Relation.  Si  j'étois 
maître  de  tout  mon  tems ,  mes  Let- 
tres feraient  plus  longues&  plus  fré- 
quentes; mais  il  faut  préférer  lôn  de- 
voir à  toute  autre  chofe  ,  &  je  ne 
puis  vous  donner  que  les  heures  qui 
ne  font  pas  remplies  par  les  devoirs 
indifpenfables  de  mon  état. 

Je  demeurai  quelque  tems  à  gué- 
bec  pour  attendre  une  occafion  de  re-^ 
tourner  en  France  ,  il  s'en  préfenta 
deuxenmênic  tems  :  la  première  étoic 
celle  du  Vaineau  de  Roi  le  Héros ,  & 
dont  je  ne  profitai  point;  l'autre  me 
fut  offerte  par  leSr.de  Fréneufe  Ca- 
nadien, iffu  de  la  noble  Famille  des 
d'Amours  :  la  liaifon  qui  étoit  entre 
nous  me  fit  accepter  fon  offre  avec 
plaifir ,  &  je  ne  pus  me  refufer  à  la 
prière  qu'il  m'avoit  faite  de  lui  fer- 
vir  d'Aumônier.  C'étoit  un  trës- 
galant  homme  qu'une  expérience  de 
quarante,  fïx  ans  avoit  rendu  très-ha-^ 
bile  dans  la  navigation  ;  &Meffieurs 
Paeaud  Tréforiers  de  France  &  Ar- 
mateurs à  la  Rochelle,  n'avoient  pas 
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crû  pouvoir  confier  leur  Navire  ap~ 
pellé  la  Renommée  en  de  meilleurs 
mains.  Ce  Bâtiment  étoit  neuf,  bon 
voilier,  commode  ,  chargé  de  trois 
cens  tonneaux,  &  armé  de  quatorze 
pièces  de  Canons.- 

Plufîeurs  Meflïcurs  demandèrent 
pour  leur  fureté  &  leur  agrément  à 
paffer  avec  nous,  de  forte  que  nous 
étions  cinquante-quatre  hommes  fur 
ce  Vàïfleaiï. 

i  Nous  levâmes  Pancre  &  mîmes 
à  la  voile  le  trois  de  Novembre  avec 
plufieurs  autres  Navires  ,  &  mouil- 
lâmes tous  enfemble  au  Trou-St ^Pa- 
trice à  trois  lieues  de  Québec. 

Le  lendemain,  nous  fîmes  latra- 
verfe  ,  c'efî:  à  dire  que  nous  traver- 
fâmes  du  Sud  au  Nord  le  Fleuve  St. 
Laurent  ;  nous  arrivâmes  le  même 
jour  au  bout  de  ïhlà  d'Orléans  di- 
ftante  de  Québec  d'environ  neuf 
lieuës ,  &  nous  jettâmes  l'ancre  au 
Cap  Maillard 

Le  cinq ,  nous  appareillâmes  pour 
paflerle  Gouffre*  mais  il  nous  fut  im- 

poffible 
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poffibïe  d'en  venir  à  bout  ce  jour-là, 
&  nous  nous  vîmes  contraints  de  re- 
tourner à  l'endroit  d'où  nous  étions 
partis  pour  éviter  d'être  entraînés 
far  le  courant  qui  attire  de  fort  loin 
a  cet  endroit. 

N ous  fûmes  plus  heureux  le  ieri- 
demain,  car  nous  paiïames  ce  Gouf- 
fre fans  danger  ,  avec  le  Sr.  Veillort 
qui  commarrdoic  lin  Brigantin  pour 
^Martinique ;Ôc  qui  comme  nous  n'a- 
voit  pu  le  paner  la  veille. 

Lés  Navires  avec  lefquels  nous 
avions  mis  à  la  voile  l'avoient  pafTé 
des  la  première  fois  ,  ainfi  nous  nous 
trouvâmes  fans  compagnie  &  jettâ- 
mes  l'ancre  à  la  Prairie  proche  Ylsle 
aux  Coudre  s. 

Le  fept  i  nous  continuâmes  no- 
tre routé  jufqu'à  Yltle  aux  Lièvres, 
&  delà  jufqu'à  Maihan  où  il  s'éleva 
un  petit  Vent  de  Nord  dont  notre 
Capitaine,  qui  en  connoilToit  la  mali- 
gnité furtout  dans  la  faifon  où  nous 
étions,  nous  avoûaqu'ily  avoit  tout 
a  craindre.    Il  jugea  donc  à  propos 

de 
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de  relâcher  pour  trouver  un  mouil- 
lage, c'eft  à  dire  un  endroit  propre 
à  nous  fèrvir  d'abri  contre  la  Tem- 
pête qui  nousrnenaçoit.  Peu  de  tems 
après,  les  Vents  nous  obligèrent  à  virer 
de  bord ,  &  le  lendemain  onze  du 
mois  vers  huit  heures  du  foir,  ils  fë 
jettérent  au  Nord -  Nord- Eft ,  au 
Nord-Mi  à  FEft-Nord-Eft,  à  l'Eftî 
enfin  jufqu'auSud-Sud-Eft  où  ils  do- 
minèrent près  de  deux  jours.  Pen- 
dant tout  ce  tems  nous  louvoïâmes 
le  long  de  Hsle  Anticoftt  les  Ris  pris 
dans  nos  Huniers  ;  mais  dès  que  les 
Vents  eurent  fauté  auSud-Sud-Oueft, 
nous  gouvernâmes  fur  le  compas  au 
Sud-Eft-quart  d'Eft,  &  au  Sud -Eft 
jufqu'au  quatorze  matin.  Ce  jour- 
là  nous  tâchâmes  de  faire  Côte,  mais 
nous  échouâmes  à  un  quart  de  lieuë 
de  terre, fur  la  pointe  d'une  batture 
de  Roches  plattes  éloignée  d'environ 
huit  lieues  de  la  pointe  méridionale 
de  Vhle  Anticofti. 

Les  coups  de  talon  que  notre  Na- 
vire donnoit  étoient  fi  fréquens,  que 

nous 
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nous  craignions  à  chaque  minute  de 
la  voir  ouvrir  fous  nos  pieds.  Ufal- 
loit  que  le  tems  Fût  bien  mauvais  & 
que  les  Matelots  defefperafîent  beau- 
coup de  notre  falut ,  puisqu  aucun 
d'eux  ne  voulut  travailler  à  ferrer  no- 
tre mâture  &  les  voiles  ,  quoique  la 
fatigue  qu'ils  caufoient  au  Bâtiment 
pût  avancer  notre  perte.  L'eau  en- 
trait avec  abondance  5  la  crainte  avoit 
ôté  la  préfence  d'efprit  à  plus  de  la 
moitié  de  nos  gens  ;  &  le  dèfordre 
généràl  fembloit  nous  annoncer  no- 
tre mort. 

Sans  notre  Canonier,  notre  fitua- 
tion  feroit  devenue  bien  plus  affreu- 
fè;  il  courrut  à  la  Soûte  au  bifcuit, 
&  quoique  l'eau  y  fut  déjà,  il  en  jet- 
te pourtant  une  partie  en  Entre-Pont  ; 
il  penfa  auffi  que  quelques  fufîls ,  un 
baril  de  poudre,  &  une  caiue  degar- 
gouflès  nous  deviendraient  néceflai- 
res  en  cas  que  nous  échapaflîons  au 
danger ,  c'eft  pourquoi  il  fit  transpor- 
ter tout  cela  dans  les  Hauts;  Sa  pré- 
caution ne  fut  pas  inutile,  &fans  les 
û  efFèts 
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effets  qu'elle  produifît ,  je  n'aurois 
pas,  mon  cher  frère*  la  confolation 
de  vous  écrire.  La  Mer  était  aufïî  for-; 
te  que  le  Vent,  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
diminuaient  ,   les  vagues  avoient 
emporté  notre  gouvernail  ;  &  nous 
fûmes  obligés  de  couper  notre  mâc 
d'artimon  pour  le  jetter  à  Bâbord  j 
Nous  mîmes  enfiiite  notre  Canot  à  la 
Mer,  en  prenant  toutes  fois  la  précau- 
tion de  le  paner  en  avant  de  peur 
qu'il  ne  fût  pouffé  &  brifé  contre  le 
Navire;  la  vue  de  la  mort,  &  l'efpé- 
rance  de  la  retarder  donna  du  coura- 
ge à  tout  le  monde,  &  quoique  nous 
fumons  fûrs  d'être  malheureux  dans 
cette  Isle  inhabitée  ,  du  moins  pen- 
dant plusieurs  mois  ,  chacun  de  nous 
eroïoit  gagner  beaucoup  en  s'expo- 
fent  à  tout  fouffrir  pour  fè  conferver 
â  la  vie. 

Après  avoir  mis  notre  Canot  à  la 
Mer,  nous  fufpendîmes  la  Chaloupe 
aux  palans ,  afin  d'embarquer  plus 
aifément  tout  ce  que  nous  avions,  Ô€ 
gagner  bien  vîte  le  large  pour  nous 

garao- 
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garantir  de  là  Mer  qui  nous  auroie 
peut-être  pouue  contre  le  Vaineau, 
fi  nous  ne  nous  en  étions  pas  éloig- 
nés promptèment.  Mais  c'eft  en- 
vain  que  les  Hommes  s^appuïent  fur 
leur  prudence  \  lorfque  Dieu  veut  a- 
péfentir  fa  main  fur  eux,  toutes  leurs 
précautions  font  inutiles* 

Nous  entrâmes  dans  la  Chaloupe 
au  nombre  de  vingt  personnes , 
dans  l'inftant  la  boucle  du  palan  de 
devant  manqua;  jugez  de  notre  état* 
la  Chaloupe  refta  fuipenduë  par  der- 
rière, &  de  ceux  qui  étoiént  dedans 
plufîeurs  tombèrent  dans  la  Mer* 
d'autres  reftérent  attachés  aux  barres* 
&  quelques  uns  parle  moïen  des  cor- 
dages qui  pendoient  le  long  du  Na- 
vire remontèrent  dans  le  Bord. 

Le  Capitaine  yoïant  ce  deMre  fie 
couper  ou  filer  le  palan  de  derrière  * 
&  la  Chaloupe  étant  revenue  à  faton- 
ture ,  je  me  rejettai  dedans  pour 
fauver  Mr.  Lévêque ,  &  Dufrefnois 
qui  étoient  prêts  d'être  noïés.  Pen- 
dant ce  tems  la  Mer  maltraita  û  fort 
D  2  notre 
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notre  Chaloupe,  que  l'eau  yentrok 
de  tous  côtés.     Point  de  gouver- 
nail ,  point  de  force ,  un  Vent  affreux, 
une  Pluye  continuelle  ,  une  Mer  en 
fureur,  &  dans  Ton  i  eflus  ;  que  pou- 
vions nous  efpérer  qu'une  fin  pro- 
chaine ?  Nous  fîmes  pour  tant  nos 
efforts  pour  gagner  le  large  '  une 
partie  jettoit  1  eau ,  un  aviron  nous 
lervoit  de  gouvernail,  tout  nous 
manquoit  ou  nous  étoit  contraire ,  & 
pour  comble  de  malheur  deux  vag  ues 
qui  nous  couvrirent  nous  donnèrent 
de  l'eau  jufqu'au  genoux  ;  une  troi- 
heme  auroit  infailliblement  fait  fon- 
dre notre  Chaloupe  fous  nos  pieds  : 
nos  forces  diminuaient  à  mefure 
qu  elles  nous  devenoient  plus  nécef- 
iaires,nous  avancions  fort  peu,&  nous 
craignions  avec  raïfon  que  notre  Cha- 
loupe ne  fût  pleine  d'eau  avant  que 
nous  puffions  toucher  terre  •  La 
Pluye  nous  empéchoit  de  difîinguer 
les  endroits  propres  à  un  débarque- 
ment, tout  ce  que  nous  votons  nous 
paroifÎQic  fort  efçarpé,  ou  plutôt 


nous 
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nous  ne  voïons  que  la  mort. 

Je  crus  qu'il  étoit  tems  d'exhorter 
tout  Je  monde  à  fe  mettre  par  un  acT:e 
de  contrition  en  état  de  paroître  de- 
vant Dieu  5  j'avois  jufques  là  différé 
de  le  faire  pour  ne  point  augmenter 
1  épouvante,  ou  diminuer  le  courage  : 
mais  il  n'y  avoit  plus  à  reculer  ,  & 
je  ne  voulois  pas  avoir  à  me  reprocher 
de  ne  m'être  pas  acquitté  dé  mon  de- 
voir. Chacun  fit  fà  prière,  &  après 
\e  Confitéor]Q  donnai  l'Àbfolution  gé- 
nérale. C'étojt  un  Ipeftacle  bien  tou- 
chant que  tous  çes  hommes  qui  tra- 
vailloient  à  jetter  l'eau  &  a  ramer 
dans  le  tems  qu'ils  prioient  le  Seigneur 
d'avoir  pitié  d'eux ,  &  de  leur  par- 
donner les  fautes  qui  pouvoient  les 
rendre  indignes  de  participer  à  fa 
Gloire  ;  enfin  ils  étoient  difpofés  à 
la  mort  &  Tattendoient  fins  murmu- 
rer. Pour  moi  je  recommandai  mon 
ame  à  Dieu  ,  je  récitai  le  Miferere  à 
voix  haute,  tout  je  monde  le  répé- 
toît  après  moi  ,  je  ne  voïois  plus 
d'efpérance,  la  Chaloupe  étoit  prête 
D  3  à  cou- 


54   VOYAGES  et  NAUFRAGE 

à  couler  à  fond  ,  &  je  m'étois  déjà 
couvert  la  têtedemonmaqteau  pour 
ne  point  voir  l'inftant  de  notnç  perte , 
Jorfqu'un  tourbillon  de  vent  nous 
pouffa  brufquement  à  terre. 

Vous  pouvez  vous  imaginer  avec 
quel  empreflèment  nous  fortîmes  de 
Ja Chaloupe;  mais  nous  ne  fûmes  pas 
d'abord  à  labri  du  danger:  plusieurs 
vagues  nous  couvrirent  à  différentes 
repnfes  ,  quelques  unes  nous  abba- 
«irent ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne 
nousemportaffent  dans  la  haute  Mer, 
nous  réfîftâmes  pourtant  à  leur  vio- 
lence, &  nous  en  fûmes  quittes  pour 
avaler  beaucoup  d'eau  &  de  fable. 

Dans  ce  defordre  quelqu'un  eut  la 
prefence  défprit  de  prendre  i'amarrç 
ou  cordage  qui  étoit  attaché  à  la  Cha- 
loupe afin  de  la  retenir  ;  nous  étions 
perdus  fans  cette  précaution, comme 
vous  le  verrez  dans  ma  quatrième 
Lettre,  &  peut-être  même  fur  la  fin 
de  celle-ci. 

Notre  premier  foin  fut  de  remer- 
cier Dieu  de  nous  avoir  délivrés  d'un 

fi 
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fi  grand  danger,  &  en  effet  fans  urj 
fècours  particulier  de  la  Providence, 
il  étoit  impoflîble  que  nous  évitaflïons 
la  mort.    Nous  étions  fur  une  petite 
pointe  de  fable  féparée  du  gros  de 
l'Isle  par  une  Rivière  qui  fort  d'une 
Baye  un  peu  audeffus  de  l'endroit  où 
nous  nous  trouvions.   Ce  fut  avec 
une  peine  extrême  que  nous  traver- 
fâmes  cette  Rivière  ;  là  profondeur 
nous  expofa  à  périr  une  troifièmefois. 
La  Mer  qui  commençoit  à  fe  retirer 
nous  permit  enfin  d'aller  prendre  ce 
que  nous  avions  dans  la  Chaloupe,  8ç 
de  l'apporter  dans  Pisle,  ce  fut  pour 
nous  line  nouvelle  fatigue ,  mais  il 
n'y  avoit  pas  à  différer.  Nous  étions 
mouillés  jusqu'aux  os,  tout  ce  que 
nous  avions  Pétoit  auffi  ,  comment 
en  cet  état  pouvoir  faire  du  feu? 
nous  en  vînmes  pour  tant  à  boiit  après 
un  tems  confîdérable  ,  il  nous  étoit 
plus  néceffaire  que  tout  autre  fècours, 
&  quoiqu'il  y  eût  déjà  du  tems  que 
nous  n'avions  pris  aucune  nourritu- 
re ,  &  que  la  faim  dût  nous  preffer  ; 

D  4  nous 
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nous  ne  penfâmes  à  fatisfaire  ce  be- 
foin  qu'après  que  nous  nous  fûmes- 
un  peu  réchaufés. 

Vers  trois  heures  après  midi  le 
Canot  vint  à  terre,  avec  fix  hommes 
feulement  ;  la  Mer  étoit  Ci  greffe ,  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  que  plus  de  per- 
fonnes  s'y  expofaffent.  Nous  allâmes 
au  devant,  &  prîmes  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  le  tirer  à 
nous  fans  l'endommager  :  c'étoit  no- 
tre unique  reffource[  fans  ce  Canot, 
nous  n'aurions  jamais  pû  aller  cher- 
cher dans  le  Navire  les  Vivres  que  le 
Canonier  avoit  fauves  ,  ni  ramener 
les  dix-fèpt  hommes  qui  étoient  en- 
core dans  le  Bord. 

Perfonne  n'ofa  pourtant  entre- 
prendre d'y  aller  ce  jour  là.  Nous 
paffâmes  la  nuit  bien  triftement.  Le 
Feu  que  nous  avions  fait  n'avoit  en- 
core pû  nous  fécher,  &  nous  n'a- 
vions rien  qui  pût  nous  fervir  de 
couverture  dans  une  fâifbn  fi  rigou- 
reufe.  Le  Vent  nous  paroiffoit  aug- 
menter ,  &  quoique  le  Navire  fut 

fort. 
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fort,  neuf ,  &  bien  lié  ,  nous  croï- 
ons  avoir  lieu  de  craindre  qu'il  ne  pût 
tenir  jufqu'au  lendemain  fans  fè  bri- 
fer  &  que  ceux  qui/y  étoient  ne  pé- 
riifent  miiérablement.  Vers  minuit 
les  Vents  diminuèrent,  la  Mer  s'adou- 
cit, &  dès  la  pointe  du  jour,  voïant 
le  Navire  dans  le  même  état  où  nous 
l'avions  laine,  plufïeurs  Matelots  y 
allèrent  dans  le  Canot,  ils  y  trou- 
vèrent tous  nos  gens  en  bonne  fanté, 
&  qui  avoient  pane  la  nuit  beaucoup 
plus  à  leur  aile  que  nous  ,  puisqu'ils 
avoient  eu  de  quoi  boire  &  manger, 
&  qu'ils  étoient  à  couvert.  On  mit 
quelques  Vivres  dans  le  Canot ,  nos 
gens  y  panèrent,  &on  les  amena  au- 
près de  nous  fort  à  propos  ,  car  la 
faim  commençoit  à  nous  preflèr  cru- 
ellement. 

j  Nous  primes  donc  ce  qui  nous  étoit 
neceiïaire  pour  un  repas,  c'eft  à  di- 
re environ  trois  onces  de  viande 
pour  chacun  ,  un  peu  de  bouillon  & 
quelques  légumes  que  nous  y  avions 
mis.  U  ralloit  nous  ménager,  &  ne- 
D  J  pas 
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pas  nous  expofer  à  manquer  fi  tôt  de 
Vivres.  On  envoïa  une  féconde  fois 
au  Navire  pour  fauver  les  putjls  du 
Charpentier  ,  du  gaudroq  $  ee  qui 
éfoit  néceffaire  pour  racommoder  la 
Chaloupe ,  une  hache  pour  couper 
du  bois  3  &  quelques  voiles  pour  ca- 
bannei>  Tout  cela  nous  tut  d'un 
grand  fecours  ,&  principalement  les 
voiles  ,  car  il  tomba  la  nuit  près  de 
c}eux  pieds  de  Neige. 

Le  lendemain  feize  Novembre 
pendant  que  les  uns  allèrent  à  Bord 
chercher  des  Vivres  ,  les  autres  tra- 
vaillèrent à  tirer  la  Chaloupe  du  fable 
&  parvinrent  à  la  mettre  à  fec  par  le 
moïen  d?une  double  calliorne.  L'état 
ou  nops  la  trouvâmes  nous  fît  voir 
combien  nous  avions  été  prêts  de 
notre  perte  ,  &  nous  ne  pouvions 
comprendre  comment  elle  avoit  pu 
nous  amener  à  terre  :  nous  emploïa- 
mes  tous  nos  foins  à  la  remettre  en 
état.  Le  vergue  d'artimon  qui  étoit 
venue  à  la  Côte  nous  fervit  à  lui  faire 
|UK  quille.    Nous  fîmes  Pétambo* 

avec 
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avec  un  morceau  de  bois  que  nous 
coupâmes  dans  la  Forêt ,  Yon  fît  les 
deux  bordages  du  fond  avec  des  plan- 
ches que  l'on  alla  chercher  à  Bord  , 
enfin  elle  fut  rétablie  auffi  bien  qu'il 
nous  étoit  pofîîble  de  le  faire- 

Je  remets  à  une  autre  fois  à  vous 
écrire  la  fuite  de  mon  Naufrage  ;  je  fc- 
rois  bien  aife  avant  de  continuer , 
d'apprendre  de  vos  nouvelles,  elles 
n'intérfent  perfonne  plus  que  mp| 
qui  fuis  avec  l'amitié  la  glus  vive 

Mon  cher  Frère, 


Fom  très  affectionné  Fr/rf 

Emmanuel  CrespeLj 
Récolet* 


Bç  Paderborrç  ]e  |j. Février 
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NAUFRAGE 

DU  R.  P.  CRESPEL, 

Lettre  Quatrième, 

Mon  tkes  cher  Frère. 


JE  viens  de  recevoir  votre  Réponfe, 
elle  m'a  fait  un  plaifîr  infini  ;  j'ai 
furtout  été  fort  touché  du  récit 
que  vous  me  faites  de  ce  qui  vous 
eft  arrivé  dans  les  Campagnes  d'Ita- 
lie 
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h  &  de  Hongrie  ;  pourquoi  ne 
m  avez- vous  pas  envoie  ce  détail  pUL 
mlgm  un  reproche  que  je  puis 
vous  faire  ,  &  qui  fàns  doute  ne  vous 
déplaira  point  puisqu'il  fert  à  vous 
prouver  combien  je  fuis  knûbk  à 
tout  ce  qui  vous  regarde,  je  fuis 
bien  aife  que  le  commencement  de 
mon  Naufrage  ait  fait  naître  dans  vo- 
tre ame  les  ientimens  que  je  vous  a- 
vois  dit  qu'il  devoit  y  exciter  ■  c'eft 
une  preuve  que  je  ne  me  fais  point 
exagère  les  maux  que  j'âifouffercs  & 
que  j  ay  vu  fouffrir  aux  autres  Ce- 
pendant ,  mon  cher  frère ,  ce  n'en  eft 
la  qu  une  légère  ébauche  ;  &  ce  qu'il 
me  refte  à  vous  écrire  palfe  ce 
que  je  vous  ai  dit  jufqu'à  prélènc,  & 
mente  toute  votre  attention.  Pen- 
dant le  tems  que  l'on  travailla  au  ré- 
cabliffemenc  dekChaloupe,  nous  ne 
faihons  qu'un  repas  dans  vingt- qua- 
tre heures,  encore  écoic  Mus  mo- 
dique que  celui  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  précédente  ;  il  écoic  de  la 
prudence  d'en  agir  de  la  forte:  Nous 

n'a- 
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n'avions  dans  le  Navire  que  pbur  deux: 
mois  de  Vivres  ;  c'eft  la  provifiôri 
ordinaire  que  l'on  fait  en  partant  de 
Québec  pour  la  France  ;  tout  nbtrfe 
biïctiit  étoit  perdu;  &  plus  de  îa  moi- 
tié de  notre  fourniture  avoit  été  con- 
fuméie  ou  gâtée  pendant  les  onze  jours 
que  nous  avidns  été  à  là  Mer.  Ainfi 
avec  toute  Fœconomie  poffible^  notis 
n'avions  que  pouf  cinq  femainès  de 
Vivres.  Ge  calcul ,  ou  fi  vous  voulez 
cette  réflexion ,  nous  annonçoit  no- 
tre mort  au  bout  de  quarante  jours  * 
carenfîn  il  n'y  avoit  pas  d*apparencë 
que  polis puflîons  avant  ce  tems  trou- 
ver l'occafîon  de  fortir  de  cette  Isle 
déferte* 

Les  Navires  qui  paffènt  aux  envi- 
rons de  cet  endroit  font  tout  à  fait 
hors  de  portée  d'appercevoir  les  fig- 
naux  qu'on  pourroit  leur  faire  ;  dail- 
leurs  de  quelle  reffource  pou  voient- 
ils  nous  être  ?  nos  provifions  n'étoient 
que  pour  fix  ïèmaines  tout  au  plus,  & 
ces  Navires  ne  dévoient  paflër  que 
dansfix  oufept  mois: 


fcuP.CRESPEL.  Lettré  IV.  «| 

Je  voïois  approcher  le  defefpoir, 
Je  courage  était  abbatû'&  fe  froid, 
la  Neige,  les  Glaces,  &  la  Maladie 
iembloient  setre  réunis  pour  nous 
taire  louffnr  davantage.    Nous  fuc- 
combions  fous  le  poids  de  tant  de 
maux.   Le  Navire  devenoit  inaccek 
fible  par  les  Glaces  qui  ie  formoienr 
autour*  le  Froid  nous  caufoit  unein^. 
fomnie  continuelle  ,  nos  voiles  ne 
iuf-nioient  pas  à  beaucoup  près  pour 
nous  garantir  de  la  Neige  qui  tomba 
cette  année  là  en  û  grande  abondai 
ce,  qu'elle  couvrit  la  terre  à  la  hau- 
teur de  fix  pieds  *  &  h  fièvre  avoit 
deja  furpns  plufîeurs  de  nos  Cama- 
rades.- 

De  pareilles  circonftanees  étôient 
trop  fàeheufès  pouf  ne  pas  eherchef 
à  les  difpofer  autrement  j  auffi  pen- 
lames  nôtis  à  prendre  un  parti. 

Nous  fçavions  qu'à  Mingan \  qui 
eft  un  endroit  fîtué  à  la  grande  terre 
du  Nord*  il  y  avoit  des  François  qui 
hivernoient  pour  faire  la  Pêche  de 
Loup. Marin  dont  ils  font  des  huiles  j 

il 
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il  étoitprefquefurque  nos  en  obtien- 
drions du  fècours  ,  mais  la  difficul- 
té etok  de  s'y  rendre  dans  une  telle 
faifon  ;  toutes  les  Rivières  étoient  dé- 
jà glacées,  la  Neigé  couvroit  la  terre 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  $  &  aug- 
mentait tous  les  jours,  &  la  route  é- 
toit  fort  longue,  eû  égard  à  la  faifon 
&  à  notre  état,  car  il  nous  falloit  fai- 
re quarante  lieues  pour  gagner  la 
Pointe  d'en  haut,  ou  du  Nord-Oueft 
de  Plsle  ,  enfuite  defcendre  quelque 
peu ,  &  traverfèr  enfin  dou2e  lieues 
de  haute  Mer. 

Nous  étions  réfblus  â  furmonter 
tous  ces  obftacles  ;  notre  fîtuation 
préfente  ne  nous  permettoit  pas  d'en 
craindre  une  plus  affreufè,  mais  une 
réflexion  nous  arrêta  quelque  tems: 
Il  étoit  impoffible  que  nous  partiffions 
tous  pour  Mwgan  ,  &  il  falloit  que 
la  moitié  de  nos  gens  reftafîent  dans 
cet  endroit  dont  nous  nous  croïons 
trop  heureux  de  pouvoir  nous  éloi- 
gner, en  nous  expofànt  même  aux 
plus  cruels  dangers. 

II 
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Il  n'y  avoit  pourtant  point  d'autre 
parti  à  prendre,  il  falloit  ou  fe  réfou- 
dre à  mourir  tous  en  éet  endroit  au 
bout  de  fix  femaines  »  oti  fè  féparer 
çour  quelque  terns*   Je  fis  entendre 
a  tout  le  monde  que  le  moindre  re- 
tardement nous  mettroit  dans  l'im- 
poffibilité  de  fuivre  ce  projet ,  que 
pendant  ees  irréfolutions  le  mauvais 
tcms  augmentoit ,  &  que  le  peu  de 
Vivres  que  nous  avions  feeonfumoiti 
j'ajoutai  que  je  coneevois  bien  que 
chacun  devoit  avoir  de  la  répugnan- 
ce à  refter  où  nous  étions  *  mais  en 
même  tems  je  repréfentai  que  cette 
féparation  étoit  abfolument  nécenai- 
re  ;  &  que  j'efpérois  que  le  Seigneur 
difpoferoit  le  cœur  des  uns  à  laiuer 
partir  les  autres  pour  aller  chercher 
du  fecours  5  enfin  je  finis  par  leur 
dire  qu'il  falloit  faire  fécher  les  orne- 
mens  de  la  Chapelle;  que  pour  atti- 
rer fur  nous  les  lumières  du  St.Efpric 
j'en  célébreroisja  Mefïe  le  vingt-fïx, 
&  que  j  etois  fur  que  nos  prières  au- 
raient l'effet  que  nous  en  attendions* 
Ë  OË 
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Chacun  applaudit  à  ma  proposition  ; 
je  dis  laMeffe  du  St.  Efprit,  &  le  mê- 
me jour  vingt  quatre  hommes  s'offri- 
rent à  refter  à  condition  qu'on  leur 
laiffèroit  des  Vivres,&  qu'on  leur  pro- 
mettroit  fur  1  Evangile  de  leur  envoïer 
du  fècours  auffitôt  qu'on  feroit  k$iu 

Je  communiquai  à  mes  Camarades 
que  j'étois  dans  k  réfolution  de  refter 
avec  les  vingt- quatre  hommes  qui  ve- 
noient  de  s'offrir  à  demeurer  au  Lieu 
du  Naufrage  ,  &  que  je  tacheroisde 
les  aider  à  attendre  patiemment  le  fè- 
cours qu'on  leur  promettoit  ;  mais 
tout  le  monde  s' oppoià  vivement  à 
mon  deflèin  ,  &  Ton  dit  pour  m  en 
détourner  que  fçachant  la  Langue  du 
Pais,  il  falloit  que  j'accompagnafîè 
ceux  qui  partoient,  afïn-que  fiMef- 
fîeurs  de  Fréneufe  &  de  Senneville , 
venoient  à  mourir  ou  à  tomber  mala- 
.  des  en  chemin  ,  je  pûffe  fervir  d'In- 
terprète en  cas  que  nous  rencontrai 
fions  quelques  Sauvages  dans  cette 
Isle  )  ceux  qui  reftoient  exigeront  fur- 
tout 
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tout  que  je  partiflè  ;  ils  me  connoiC 
foienc  incapable  de  manquer  à  ma  pa- 
role, &  ils  nedoutoientpas  qu'à  mon 
arrivée  à  Mmgan  mon  prémier  foin 
ne  fût  de  les  fecourir;  ce  n'eftpasque 
ceux  qui  dévoient  partir  ne  fiineht 
très-dilpolés  à  leur  en  voïer  une  Cha- 
louppe  le  plus  tôt  qu'il  leur  feroitpof- 
fible ,  mais  ils  comptoient  apparem- 
ment davantage  fur  la  foi  d'un  Prêtre 
que  fur  celle  d'un  fîmple  Particulier. 
Lorfque  la  chofe  fut  réfoluë  j'exhor- 
tai à  la  patience  ceux  que  nous  laif- 
fions  au  Naufrage  ;  je  leur  dis  que  le 
moïen  d'attirer  fur  eux  les  bénédi- 
ctions du  Ciel,  c'étoit  de  ne  point  fe 
livrer  au  defeipoir,&  de  s'abbandon- 
ner  entièrement  aux  foins  de  la  Pro- 
vidence; qu'ils  dévoient  s'entretenir 
dans  un  exercice  continuel  pour  écar- 
ter d'eux  la  maladie,  &  ne  point  tom- 
ber dans  le  découragement  ;  qu'il  é- 
toit  de  la  prudence  qu'ils  ménageaf- 
fent  ce  que  nous  leur  laiflîons  dè  Vi- 
vres, quoique  j'efpérafle  leur  envoïer 
du  fecours  avant  qu'ils  fuflent  con- 
E  a,  fumés 
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fumés  ,  mais  qu'  il  valloit  mieux  eri 
avoir  de  refte ,  que  de  rifquer  d'en 
manquen  Après  leur  avoir  donné  ces 
confeils,  ceux  qui  dévoient  être  du 
voïage  fongérent  à  faire  leur  petit 
équipage  j  &  le  vingt- fept,  nous  nous 
difpolâmes  à  partir  ;  nous  embrasâ- 
mes nos  Compagnons  qui  nous  fou- 
haitérent  un  heureux  voïage  &  dô 
notre  côté  nous  leur  témoignâmes 
combien  nous  devrions  pouvoir  bien- 
tôt les  tirer  de  peine  ;  nous  étions  bien 
éloignés  de  penfer  que  nous  les  em- 
braffions  pour  la  dernière  fois  ;  cet 
adieu  fut  des  plus  tendres,  &  les  lar- 
mes qui  l'accompagnèrent  étoient 
une  efpécé  de  preffentiment  de  ce  qui 
devoit  nous  arriver. 

Treize  fe  mirent  dans  le  Canot,  & 
vingt-  fept  dans  la  Chaloupe  ;  nous 
partîmes  après  midi  &  fîmes  ce  jour- 
là  près  de  trois  lieues  à  la  rame,  mais 
nous  ne  pûmes  toucher  terre,&  nous 
fûmes  obligés  de  palfèr  la  nuit  fur 
Peau  où  nous  endurâmes  un  froid 
qu'on  ne  peut  exprimer*  ; 
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Le  lendemain  nous  ne  fîmes  peut- 
être  pas  tant  de  chemin,  mais  nous 
couchâmes  à  terre,  &  une  partie  del$ 
nuit,  il  nous  tomba  for  le  corps  une 
prodigieufe  quantité  de  Neige. 

Le  vingt-neuf  nous  eûmes  encore 
le  Vent  contraire,  &  nous  fûmes  con- 
traints par  la  Neige  qui  continuoit  à 
tomber  en  abondance,  d'aller  §  terre 
de  très-bonne  heure, 

Le  trente,  le  mauvais  tems  nous 
obligea  d'arrêter  3  neuf  heures  du 
matin ,  nous  defcendîmes  à  terre,  & 
fîmes  bon  feu  pour  cuire  des  Poix 
dont  plufîeurs  de  nos  gens  fe  troiv- 
yérent  fort  incommodés. 

Le  prémier  Décembre  les  Vents 
nous  empêchèrent  de  remettre  à  Peau, 
&  comme  nos  Matelots  fèplaign oient 
de  leur  foiblefle,  &  difoient  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  ramer ,  nous  fîmes 
cuire  un  peu  de  viande  que  nousman-^ 
geâmes  après  en  avoir  pris  le  bouil- 
lon: e'étoit  la  prémiére  fois  depuis 
notre  départ  que  nous  nous  étions 
fi  bien  traités  { les  autres  jours  nous 
E  3  ne 
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ne  mangions  chacun  qu'un  peu  de 
Morue  lèche  &  crue,  ou  bien  de  la 
colle  que  nous  faifions  avec  de  la  fa- 
rine &  de  l'eau.    Le  deux  matin,  les 
Vents  s'étant  jettés  au  Sud-Eft,  nous 
mimes  à  la  voile,  &  fîmes  afièz  de 
chemin;  vers  midi  nous  nous  joignî- 
mes au  Canot  pour  manger  tous  en- 
iemble:  notre  joie  étoit  extrême  de- 
voir le  beau  tems  continuer  ,  &  les 
Vents  devenir  de  plus  en  plus  favora- 
bles à  notre  route;  mais  cette  joyene 
dura  guéres,  &  fit  place  à  la  confter- 
nation  la  plus  affreufe.    Après  nôtre 
repas  nous  continuâmes  à  marcher,le 
Canot  alloit  mieux  que  nous  à  la  ra- 
me, mais  à  la  voile  nous  avions  l'avan- 
tage fur  lui  ;  le  Vent  s'étoit  élevé  vers 
Je  foir,&  avoit  tant-foit-peu  tourné; 
nous  crûmes  devoir  tenir  le  Large 
pour  doubler  une  Pointe  que  nous  ap- 
percevions,&  nous  fîmes  ligne  au  Ca- 
not de  nous  fuivre  ;  mais  il  fe  laifTa 
attaler  à  terre  &  nous  le  perdîmes  de- 
vuë. 

Nous  trouvâmes  à  cette  Pointe  une 

Mer 
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Mer  affreufe,&  quoique  le  Vent  ne  fût 
pas  des  plus  forts ,  nous  ne  pûmes 
la  doubler  qu'avec  bien  de  la  peine  , 
&  après  avoir  pris  beaucoup  d'eau  ; 
cela  nous  fit  trembler  pour  le  canot 
qui  étoit  tout  près  de  la  terre  pu  la 
Mer  brife  toujours  plus  qu'au  Large, 
il  y  fut  battu  fî  cruellement,  qu'il  y 
périt,  &  nous  n'en  n'eûmes  de  nou- 
velles qu'au  Printems,  comme  nous 
le  verrez  par  la  fuite  de  ma  Relation. 
Quand  nous  eûmes  pane  la  Pointe  , 
nous  cherchâmes  à  aborder ,  mais  la 
nuit  étoit  trop  avancée ,  &  nous  ne 
pûmes  d'abord  en  venir  à  bout  :  la 
Mer  étoit  bordée  de  Rochers  efcar- 
pés,  &  fort  hauts  pendant  près  de 
deux  lieues ,  &  voïant  au  bout  une 
Ancede  fable,  nous  y  donnâmes  à 
pleines  voiles,  &  nous  y  débarquât 
mes  fans  nous  mouiller  beaucoup,  Auf- 
fitôt  nous  allumâmes  un  grand  feu  afin 
de  montrer  au  Ganot  que  nout  étions 
là ,  -mais  cette  précaution  fut  inutile 
puifqu'il  avoit  été  brifé. 

Lorfque  nous  eûmes  mangé  un 
E  4,  peu 
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peu  de  colle ,  chacun  de  nous  s  en- 
veloppa dans  fa  couverture  &  paflà 
la  nuip  auprès  du  feu.  A  dix  heures 
le  tems  fe  couvrit,  la  Neige  tomba 
fort  abondament  jufqu'au  lendemain, 
&  comme  le  feu  fa  faifoit  fondre 
nous  nous  en  trouvâmes  fi  fort  incom- 
modés ,  que  nous  aimâmes  mieux 
nous  expofèr  au  froid,  que  de  repo- 
fer  dans  l'eau* 

Vers  minuit,  les  vents  devinrent  fî 
violents ,  que  notre  Chaloupe  qui 
ctoit  à  une  fort  petite  diftance  de  ter- 
re aïant  chane  fur  fon  ancre,  vint  en 
Côte  où  elle  manqua  d'être  brifée. 
Les  deux  hommes  <|ui  étoient  de- 
dans s'éveillèrent,  ôc  le  mirent  à  crier 
de  toute  leur  force"*  nous  y  courrû- 
mes^  auflîtôt  ;  le  Capitaine  &  moi  nous 
jettâmes  à  terre  ce  que  nous  pûmes 
îàuver  de  notre  équipage,  les  autres 
ramaflbientce  que  nous  jettions  &le 
portoientà  une  diftance  qu'ils  croï- 
oient  inaccefïïble  au  Flus  ;  mais  la 
Mer  devint  fî  furieufe,  que  dans  fon 
Refluselle  aurait  tout  emporté  ce  que 

nous 
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nous  venions  de  fauver,  fi  nos  Ca- 
marades n'avoient  eû  foin  de  trand 
porter  à  trois  différentes  fois  ce  qu'ils 
avoient  crû  fauver  dès  la  première. 
Cela  ne  fuffifoitpas  ;  il  falloit  fonger 
à  tirer  notre  voiture ,  &  empêcher 
qu'elle  ne  pût  être  emportée  par  les 
flots  5  la  peine  que  nous  eûmes  à  la 
mettre  à  fec  n'eft  pas  concevable,  & 
nous  n'en  vînmes  à  bout  que  vers  les 
dix  heures  du  matin;  elle  étoit  ford 
maltraitée  &  demandoit  une  répara- 
tion confidérable.    Nous  remîmes 
au  lendemain  3  à  la  racommoder5nous 
fîmes  du  feu  pour  fécher  nos  har- 
des,  enfuite  nous  mangeâmes  un 
morceau  pour  nous  rétablir  de  la  fa- 
tigue que  nous  avions  efliû'ée  toute 
la  nuit.  Dès  le  matin  le  Charpentier 
&  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
l'aider  travaillèrent  à  remettre  les 
chofes  en  état,  &  une  partie  de  nos 
gens  furent  à  la  découverte  du  Ca- 
not, mais  inutilement ,  &  ce  fut  en-? 
vain  que  nous  reftâmes  plufîeurs  jours 
dans  cet  endroit  pour  en  apprendre 
E  5 
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des  nouvelles.  La  veille  de  nôtre 
départ ,  nous  tuâmes  deux  Renards 
qui  nous  aidèrent  aménager  nospro- 
vifions  ;  dans  une  fituation  pareille 
à  la  nôtre  il  falloit  profiter  de  tout, 
auffi  la  crainte  de  mourir  de  faim  nous 
empêcha-t5-  elle  de  laifTer  échapper 
aucune  occafion  de  prolonger  notrç 
yie? 

Le  fept  du  mois  ,  nous  partîmes 
dès  la  pointe  du  jour,  avec  un  petit 
vent  favorable  qui  nous  fit  faire  affèz 
de  chemin  ;  Vers  dix  heures  nous 
mangeâmes  nos  deux  Renards  ,  cinq 
heures  après  le  tems  fe  couvrit ,  & 
le  Vent  augmentant  avec  laMer3il  fal- 
lut chercher  un  Havre  ,  mais  il  n'y 
en  avoit  point.  Nous  fûmes  donc 
obligés  de  tenir  le  Large  &  de  mettre 
nos  voiles  au  Vent  pour  nous  foute- 
nir.  La  nuit  avançoit ,  une  Pluyë 
mêlée  de  Grêle  qui  furvint  tout-à- 
coup  eut  bientôt  fermé  le  jour  ,  le 
Vent  nous  poufîbit  avec  une  telle  vé- 
hémence que  l'on  avoit  peine  à  gou- 
verner ,  &  nôtre  Chaloupe  avoit  eu 

trop 
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trop  d'auauts  pour  être  en  état  de 
loutenir  contre  un  pareil  tems.  Il 
fallut  cependant  céder  aux  conjon- 
ctures. 

;  Au  fort  du  danger  nous  fûmes 
jettés  dans  une  Baye  où  le  Vent  nous 
tourmentait  encore  ,  &  où  il  n  etoit 
pas  poffible  de  trouver  un  débarque- 
ment ;  notre  ancre  ne  pouvoit  tenir 
dans  aucun  endroit ,  le  mauvais  tems 
augmentait  à  chaque  minute,  &  no- 
tre Chaloupe  aïant  été  pounee  vio- 
lemment contre  quelques  Battures, 
nous  crûmes  que  nous  n'avions  pas 
une  heure  à  vivre. 

Nous  eflàïames  pourtant ,  en  jet- 
tan  t  à  la  Mer  une  partie  de  ce  qui 
çhargeoit  la  Chaloupe  ,  de  retarder 
1  mftant  de  notre  perte.A  peine  avions- 
nous  fini  cet  ouvrage,  que  nous  nous 
trouvâmes  environnés  de  Glaces;  cet- 
te circonftance  redoubloit  d'autant 
plus  notre  crainte ,  que  ces  Glaces 
étaient  furieufement  agitées,  &  qu'el- 
les fe  brifoient  contre  nous  ;  je  ne 
puis  nous  apprendre  où  elles  nous 

>  pouf- 
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poufférent,  mais  je  n'exagérerai  point- 
en  vous  difant  que  les  divers  mou-r 
vemens  qui  nous  agitèrent  pendant 
cette  nuit  font  audeflus  de  toute  ex- 
preflîon.  L'obfcurité  augmentait 
Thorreur  de  notre  état,  chaque  coup 
de  Vent  fembloit  nous  annoncer  no- 
tre mort  ;  fexhortois  tout  le  monde 
à  ne  pas  defefpérer  de  la  Provider 
ce  3  &  en  même  tems  à  fe  mettre  en 
état  d'aller  rendre  compte  à  Dieu 
d'une  vie  qu'il  ne  nous  avoit  accordée 
que  pour  le  fervir,  &  je  leur  r.epré- 
lèntai  qu'il  étoitle  maître  de  nousl?ô- 
ter  quand  il  lui  plairoit. 

Enfin  le  jour  parut ,  &  nous  tachâ- 
mes de  gagner  entre  les  Roches  Je 
fond  de  la  Baye  où  nous  fûmes  un 
peu  plus  tranquilles  ;  chacun  de  nous 
lè  regardoit  comme  échappé  des 
portes  du  Trépas  &  rendit  grâce  à 
h  Main  toute  puiffante  qui  nous  a- 
voit  confèrvés  au  milieu  du  danger  le 
plus  éminent. 

Quelques  efforts  que  nous  fiflîons, 
fious  né  pûmes  «approcher  terre: 

l'eau 
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l'eau  étbit  trop  bafle  pour  porter  la 
Chaloupe;  il  fallut  jetter  l'ancre ,  & 
nous  fumés  obligés  pour  aller  â  ter- 
re de  nous  mettre  dans  l'eaii  en  pla- 
ceurs endroits  jufqu'â  la  ceinture, & 
partout  jufiju  à  la  jarretière.  Nous 
avions  porté  avec  nous  la  chaudière  * 
&  de  la  farine  pour  faire  de  la  colle, 
Après  avoir  pris  quelque  nourriture* 
nous  fongeâmes  à  fécher  nos  habits à 
afin  de  partir  le  lendemain.  Dans 
quelque  jours  je  vous  marquerai  la 
fuite  de  notre  defaftrë,  &  je  ^atten- 
drai pas  votre  Képonfe  ;  Je  fuis  aved 
toute  l'amitié  poflîble 

Mon  cher  Frère 


Voire  iris  afficlionne  Prête 

Emmanuel  Crespel* 
Récolet. 


De  Paderborn  le  13. Février 
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DU  K.  P.  CRESPEL. 

Lettre  Cinquième. 

Mon  très  cher  Frère. 

IL  n'y  a  pas  huit  jours  que  je  vous 
écrivis  ma  quatrième  Lettre  ,  je 
me  fbuviens  que  je  vous  promis 
fur  la  fin  que  je  ne  tarderais  pas  à  vous 
envoïer  la  cinquième ,  je  vous  tiens 

pa- 
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parole  &  je  continue  ma  Relation. 

Le  Froid  augmenta  fi  fort  pendant 
la  Nuit ,  que  toute  la  Baye  fut  gla- 
cée, &  notre  Chaloupe  prife  de  tous 
côtés  ,  envain  efpérames-nous  que 
quelque  coup  de  Vent  la  détacheroit, 
le  Froid  devint  plus  violent  de  jour 
en  jour,  les  Glaces  fe  fortifièrent,  & 
nous  n'eûmes  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  mettre  à  terre  le  peu 
de  chofes  qui  n'avoient  pas  été  jet- 
tées  à  la  Mer ,  &  d'apporter  nos  Vi- 
vres auprès  de  nous.    Nous  fîmes 
des  Cabanes  que  nous  couvrîmes  de 
blanches  de  Sapin  ;  le  Capitaine  & 
moi  étions  a  (fez  au  fait  de  la  maniè- 
re de  les  con(truire,auffi  la  nôtre  fut- 
elle  une  des  plus  commodes  :  Les 
Matelots  élevèrent  la  leur  à  côté  de 
nous  -,  &  nous  cohftruifîmes  pour 
mettre  les  Vivres  ,  un  petit  endroit 
ou  perfonne  ne  pouvoit  entrer  qu'en 
préfènce  de  tous  les  autres.  C'étoit 
une  précaution  néceffaire ,  &  pour 
Prévenir  les  foupçons  qui  auroient 
pu  naître  contre  ceux  qui  en  auroient 

eu 
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feû  la  dire&ion ,  &  pour  empêcha? 
gue  quelqu'un  ne  confumât  en  peu  de 
jours  ee  qui  de  voit  nourrir  long- 
tems  piufîeurs  perfônnes* 

Voici  quels  étoient  les  meubles  des 
Appartemens  que  nous  nous  étions 
conftruits  t  Le  pot  de  fer  dans  le 
quel  on  faifoit  chauffer  la  gaudron 
nous  feryoit  de  chaudière  ;  nous  n'a- 
vions qu'une  feule  hache,eneore  man- 
quions-nous de  pierre  propre  à  l'affi- 
ler  ;  &  pour  tout  préièrvatif  contré 
le  froid  r  nous  n'avions  que  nos  ha- 
bits &  des  couvertures  à  demi  brû- 
lées,   Un  de  ces  meubles  venant  à 
nous  manquer ,  il  falloit  nécefïàire- 
ment  périr.   Sans  le  pot  il  nous  étoit 
impoflîble  de  rien  faire  cuire  pouf 
nous  fuftenter ,  fans  la  hache  nous 
ne  pouvions  avoir  de  bois  pour  faire 
du  feu,  8c  fans  nos  couvertures  tou- 
tes mauvaifes  qu'elles  étoient  il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  réfifter  pendant 
la  nuit  au  froid  exceflîf  qu'il  faifoit* 

Cet  état  eft  bien  affreux ,  me  di~ 
rez-vous,  &  l'on  n'y  peut  rien  ajou- 
ter; 
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ter;  pardonnez-moi  mon  cher  frère, 
car  dans  quelque  tems  il  vous  parot 
tra  incroïable,  fort  horreur  doit  aug- 
mentera chaque  ligne,  &  j  en  ai  beau- 
coup à  vous  écrire  avant  que  d'arri- 
ver au  comble  de  la  mifére  où  je  me 
fuis  vû  réduit. 

Toute  notre  fefîburcë  étoît  de 
pouvoir  prolonger  nos  jours  jufqu'à 
la  fin  du  mois  d'Avril,  &  d'attendre 
que  les  Glaces  fuffent  fondues  afin  de 
pouvoir  avec  notre  Chaloupe  ache- 
ver notre  Volage  :  le  hazard  fèui 
pouvoit  nous  apporter  du  fecours 
dans  cet  endroit  s  ç'auroit  été  nous 
flatter  que  d  efpérer  qu'il  nous  en  vînt 
àûcufl.    Dans  cette  conjoncture  il 
étoit  néceffaire  d'éxaminer  mûrement 
ce  que  nous  avions  de  Vivres,  &d'en 
régler  la  diftribution  de  telle  forte 
qu'ils  puflcnt  durer  jufqu'à  ce  tems! 
Nous  réglâmes  donc  notre  Nourri- 
ture de  la  manière  fuivante  :  le  ma- 
tin nous  faifions  bouillir  dans  de  la 
Neige  fondue  deux  livres  de  farine 
pour  avoir  de  la  colle  ou  de  la  boul- 
F  lie 


$z    VOYAGES  et  NAUFRAGE 


lie  à  Peau  ;  le  foir  nous  cuifions  de 
la  même  façon  environ  le  même  poids 
de  viande  ;  nous  étions  dix-fept  ,  &C 
par  conféquent  chacun  de  nous  avoic 
environ  quatre  onces  de  nourriture 
par  jour»  Il  n  etoic  pas  queftion  de 
pain  ni  d'autre  chofe.  Une  fois  la 
femaine  feulement  nous  mangions 
des  Poix  aulieu  de  viande  ,  &  quoi- 
que nous  n  en  priffions  chacun  que 
plein  un  cuëilliére  à  bouche  ,  c'étoit 
en  vérité  le  meilleur  de  nos  repas. 
Ce  n'étoit  pas  afîèz  d'avoir  fixé  la 
quantité  de  la  nourriture  que  nous 
devions  prendre  ;  il  falloit  encore  ré- 
gler quelles  feroient  nos  occupations. 
Nous  entreprîmes  Léger ,  Bafîle ,  & 
moi  de  couper  quelque  tems  qu'il 
fît,  tout  le  bois  néceflàire  ;  quelques 
uns  fe  chargèrent  de  le  porter  ;  & 
d'autres  s'offrirent  à  écarter  la  Neige, 
ou  plutôt  à  en  diminuer  l'épaifleur 
fur  la  route  que  nous  prendrions 
pour  aller  dans  la  Forêt. 

Vous  (èrez  peut-être  furpris  de  ce 
que  je  me  chargeai  découper  le  bois, 

cet 
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cet  exercice  ne  vous  femble  pas  fait 
pour  moi,  &  peut-être  croïez-vous 
qu'il  eft  au  deffus  de  mes  forces;  vous 
avez  raifon  dans  un  fens  ;  mais  en 
faifant  réflexion  que  les  exercices  vio- 
lents ouvrent  les  pores  ,  &  donnent 
paflage  à  quantité  d'humeurs  qu'il 
feroit  dangereux  de  laiflèr  croupir 
dans  le  fang ,  vous  comprendrez  fa- 
cilement que  c'eft  à  ces  exercices  que 
je  dois  ma  confervation,  j'ai  toujours 
eû  la  précaution  de  me  fatiguer  ex- 
traordinairement  lorfque  je  me  fuis 
fenti  appéfènti ,  ou  attaqué  de  la  fiè- 
vre ;  &  furtout  lorfque  jai  crû  être 
furpris  du  mauvais  air.  J'allois  donc 
tous  les  jours  au  Bois ,  &  malgré  les 
efforts  que  l'on  faifoit  pour  écarter  la 
Neige ,  nous  y  entrions  fouvent  juf- 
qu'à  la  ceinture.   Ce  n'étoit  point  là 
la  feule  incommodité  que  nous  rece- 
vions dans  cet  exercice  :  les  bois  qui 
fe  trouvoient  à  notre  portée  étoient 
fort  branchus ,  &  tellement  chargés 
de  Neige,  qu'aux  prémiers  coups 
de  hache,  elle  abbattoit  celui  qui  les 
F  a  avoit 


84   VOYAGES  et  NAUFRAGE 

avoit  donnés,  nous  étions  tous  trois 
alternativement  abbatus  ,  &  fouvent 
nous  tombions  chaeun  deux  ou  trois 
fois  y  alors  nous  continuions  l'ouvra- 
ge ,  &  quand  par  des  fecouffes  réi- 
térées l'arbre  le  trouvoit  déchargé 
de  neige  ,  nous  l'abbattions ,  le  met- 
tions en  pièces  ^  &  revenions  tous 
les  trois  à  la  Cabanne  avec  chacun 
notre  charge:  pour  lors  nos  Camara- 
des alloient  chercher  le  refte ,  ou 
plutôt  ce  qu'il  en    falloit  pour 
toute  la  journée  ;  Nous  trouvions  ce 
métier  là  bien  dur,  mais  il  falloit  ab- 
folument  le  faire  ,  &  quoique  la  fati- 
gue fût  extrême,  il  y  avoit  tout  à 
craindre  fi  nous  négligions  de  la 
prendre  avec  la  même  affiduité  ;  elle 
augmentok  de  jour  en  jour  ,  car  à 
force  d'abbattre  du  bois ,  nous  étions 
obligés  d'en  aller  chercher  plus  loin, 
&  conféquemment  de  frayer  une 
route  plus  longue.    Nôtre  foiblefîè 
devenoit  plus  grande  à  proportion 
que  notre  travail  étoit  plus  fort*  Des 
branches  de  Sapin  jettées  indifférem- 
ment 
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ment  nous  lèrvoient  de  lit ,  Ja  Ver- 
mine nous  rongeoit,  car  nous  n'avions 
pas  de  quoi  changer  de  linge,  la  fu- 
mée &  la  Neige  nous  cauloient  aux 
yeux  des  douleurs  incroïables  ,  & 
pour  comble  de  maux  nous  ne  pou- 
vions  aller  à  la  felle  ,  &  nous  avions 
un  flûs  d  urine  qui  ne  nous  donnoit 
pas  un  moment  de  relâche.  Je  laine 
aux  Médecins  à  examiner  d'où  ces 
deux  incommodités  pouvoient  pro- 
venir ^  quand  nous  en  aurions  fçû 
la  cau(è  ,  cette  connoifîànce  ne  nous 
mroit  fervi  de  rien  ;  il  eft  aiïèz  inu- 
tile de  découvrir  le  fource  d'un  maî 
quand  on  n'eft  pas  à  portée  d?y  trou- 
^er  aucun  remède. 
^  Le  vingt-quatre  Décembre,  nous 
îmes  fécher  les  ornemens  de  la  Cha- 
melle, nous  avions  encore  un  peu  de 
rin,  je  le  fis  dégéler,  &  le  jour  de 
^oel,  je  célébrai  la  Mené  ;  lorfqu'el- 
3  fut  finie  ,  je  prononçai  un  petit 
lifcours  pour  exhorter  nos  gens  à  la  . 
'atience.   C'étoit  une  elpéce  de  pa- 
alelle  de  ce  qu'avoit  fouffert  k  Sau- 
F  3  veur 
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veur  du  Monde  ,  avec  ce  que  nous 
fouffrions  ;  &je  finis  en  leurrecom- 
mendant  d'offrir  leurs  peines  au  Sei- 
gneur ,  &  en  les  affurant  que  cette 
offrande  étoit  un  titre  pour  en  obte- 
nir la  fin  &  la  récompenfe,  On  ex- 
prime beaucoup  mieux  les  maux  que 
l'on  fent  que  ceux  qu'on  voit  fentir 
aux  autres.  Mon  difeours  eut  l'effet 
que  j'en  attendois ,  chacun  reprit 
courage,  &  fe  réfîgna  à  fouffrir  jus- 
qu'à ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  nous 
appeller  à  lui ,  ou  de  nous  tirer  du 
danger. 

Le  prémier  Janvier  une  Pluye  confi- 
dérable  qui  tomba  tout  le  jour,&dont 
il  nous  fut  impoffible  de  nous  garan- 
tir, nous  mit  dans  le  cas  de  nous  cou- 
cher tout  mouillés,  &  la  nuit  un 
Vent  de  Nord  très  violent  nous  gela 
pourainfî  dire  dans  notre  Cabane, 
brifà  toutes  les  Glaces  de  la  Baye,  & 
les  emporta  avec  notre  Chaloupe;  un 
nommé  Foucault  nous  apprit  cette 
trifte  nouvelle  par  un  grand  cris,nous 
cherchâmes  inutilement  à  découvrir 

l'en- 
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Pendroit  où  la  Chaloupe  avoit  été 
pouffée  ,  jugez  de  nôtre  consterna- 
tion ;  cet  accident  mettoit  le  comble 
à  notre  infortune,  &  nous  ôtok  tou- 
te efpérance  de  la  voir  finir  ;  j'en 
fentois  toutes  les  conféquences  ;  je 
voïois  le  defefpoir  s  emparer  de  tout 
notre  monde  5  les  unsvouîpient  man- 
ger tout  d'un  coup  ce  que  nous  avions 
de  nourriture  &  aller  enfuite  mourir 
au  pied  d?un  arbre  ;  les  autres  ne 
ypul  oient  plus  travailler  ,  &  difpient 
pour  juftifïer  leurs  refus  qu'il  etoip 
inutile  de  prolonger  leurs  peines , 
puifqu'il  n'y  avoit  plus  d'apparence 
qifils  pûfîent  éviter  de  mourir.Quel- 
le  fîtuation,  mon  cher  frère,  le  cœur 
le  plus  barbare  en  ferpit  touché,  je 
vcrfe  des  larmes  en  vous  la  dépei- 
gnant, 8ç  je  vous  cpnnpis  trop  îèn- 
fible  aux  maux  des  autres  pour  pen~ 
fer  que  nous  lifîez  ma  Lettre  fans  en 
être  attendri; 

J'eus  befoin  derapeller  toutes  mes 
forces  pour  m'oppofer  aux  réfolu- 
tions  de  mes  Camarades  ;  les  meil- 
F  4  leures 
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leures  raifons  que  je  leur  alléguois, 
iembloient  Jes  impatienter ,  &  leur 
faire  fentir  d'avantage  je  trifteflë  de 
leur  état.  La  douceur  avec  la  quelle 
j'efpérois  pouvoir  les  détourner  de 
leur  deflëin  ne  produisant  aucun  ef- 
fet, je  pris  un  ton  que  monCarafté- 
re  authorifoit  ;  je  leur  dis  avec  une 
force  dont  ils  furent  mrpris  ,  que 
»  Dieu  étoit  fans  doute  irrité  contre 
„  nous,  qu'il  mefuroit  les  maux  qu'il 
»  nous  envoïoit ,  aux  crimes  dont 
s,  nous  nous  étions  autrefois  rendus 
„  coupables  j  que  ces  crimes  étoient 
^  fans  doute  bien  énormes,  puis- 
3,  que  la  punition  en  étoit  des  plus  ri- 
»  goureufes  ,  &  que  le  plus  grand 
„  de  tous  étoit  notre  defefpoir  qui, 
s»  s'il  n'étoit  bientôt  fuivi  du  repen- 
„  tir,  deviendrait  irrémiffible.  Que 
»  fçavez-vous,  mes  frères,  continu- 
3?  ai-je,  fi  vous  ne  touchéz  pas  à  la 
3,  fin  de  votre  pénitence  ?  le  tems  des 
„  plus  grandes  foufFrances  eft  celui 
35  de  la  plus  grande  milëricorde  : 
33  ne  vous  en  rendez  pas  indignes  par 

33  vos 


du  P.  CRESPEL.  Lettre  V. 


*  vos  murmures;  le  premier  devoir 
8,  du  Chrétien  eft  defe  foûmettre  a- 
veuglément  aux  ordres  de  Ton 
„  Créateur;  &vous,Cœurs rebelles, 
„  vous  voulez  lui  réfifter,  vous  vou- 
„  lez  perdre  en  un  inftant  le  fruit 
5,  des  maux  que  Dieu  ne  vous  en- 
»  voye  que  pour  vous  rendre  dignes 
„  des  biens  qu'il  deftine  à  fes  En- 
„  fans  ;  vous  voulez  devenir  homi- 
„  cides  ;  &  pour  vous  fouftraire  à 
«  des  fouffrances  paflàgéres ,  vous 
«  ne  craignez  pas  de  vous  précipiter 
,s  dans  des  tourmens  qui  n'ont  de 
„  bornes  que  l'Eternité.  Suivez 
»  donc  votre  criminelle  réfolution  , 
„  accomplifTèz  votre  horrible  def- 
3,  lein  ,  j'ai  fait  mon  devoir  ;  c'eft  à 
"  \ms  à  Penfer  311e  vous  êtes  per- 
"  dus  Pour  toujours.  J'elpére  ce- 
»  Pendant,  ajoutai- je ,  que  parmi 
„  vous,  jl  y  aura  du  moins  quelques 
»  âmes  ahez  attachées  à  la  Loi  de  leur 
„  Dieu ,  pour  avoir  égard  à  ma  re- 
»  montrance  ,  &  quelles  fe  join- 
»  dront  à  moi  pour  lui  offrir  leurs 
F  5  pei- 
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„  peines  ,  Se  pour  lui  demander  la 
„  Force  de  les  foutenir. 

korfque  j'eus  fini,  je  voulus  me  re- 
tirer ,  mais  cous  nos  gens  m'arrêtè- 
rent, &  me  prièrent  de  leur  pardon- 
ner l'excès  dudefefpoir  dans  lequel  ils 
étoient  tombés,  ils  me  promirent  en 
verfant  un  torrent  de  larmes  ,  qu'ils 
n'irriteroient  plus  le  Ciel  par  leurs 
murmures  ou  leur  impatience  ,  & 
qu'ils  alloient  redoubler  leurs  efforts 
pour  le  conferver  une  vie  qu'ils  re~ 
connoiflbient  tenir  de  Dieu  feul ,  ÔC 
dont  ils  n'étoient  pas  maitres  de  dit- 
pofer.  A  l'inftant  chacun  reprit  fon 
occupation  ordinaire  ;  je  fus  dans  la 
Forêt  avec  mes  deux  Camarades,  & 
les  autres,lorfque  nous  fûmes  revenus, 
allèrent  chercher  le  bois  que  nous 
avions  coupé.  Quand  tout  le  mon- 
de fut  ranemblé  je  dis  qu'aïant  enco- 
re du  vin  pour  deux  ou  trois  MefTes, 
il  étoit  à  propos  d'en  célébrer  une 
pour  demander  au  St.Efpritles  forces 
&ç  les  lumières  dont  nous  avions  be- 
foin.   Le  Tcms  s'éclaircit  le  cinq  de 
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Janvier;  je  choifisce  jour-là  pour  di- 
re la  Méfie;  j'avois  à  peine  fini ,  que 
Mr.  Vaillant,  &le  Maître- Valet  hom- 
me fort  &  vigoureux  nommé  Fou- 
cault, nous  communiquèrent  la  réfo- 
lution  qu'ils  avoient  prilè  d'aller  à  la 
découverte  de  laChalouppe.  Je  louai 
beaucoup  leur  zèle  de  s'expofer  ainlî 
pour  le  fajuc  de  leurs  Compagnons. 
Dans  quelque  lituation  que  l'on  foit 
on  aime  toujours  à  s'entendre  louer  ; 
l'amour  propre  ne  nous  quitte  qu'a- 
vec la  vie.  Il  n'y  avoit  pas  encore  deux 
heures  que  ces  hommes  étoient  par- 
tis, lorfqu'on  les  vît  revenir  avec  un 
air  defatisfa&ion  qui  fit  croire  qu'ils 
avoient  quelque  bonne  nouvelle  à 
nous  apprendre;  cette  conjecture  ne 
fut  pas  faufie ,  car  Mr.  Vaillant  dit 
qu'après  avoir  marché  pendant  une 
heure  avec  Foucault,  ils  avoient  ap- 
perçu  au  bord  du  Bois  une  petite  Ca- 
bane ,  &  deux  Canots  d'écorce  ^  qu'y 
étant  entrés ,  ils  y  avoient  trouvé  de  la 
graifie  de  Loup-Marin,  &  une  hache 
qu'ils  apportoient,&  quel'impatien- 
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ce  d'annoncer  cette  nouvelle  à  leurs 
Camarades  lesavoit  empêchés  d'aller 
plus  loin.  J  etois  dans  le  Bois  lorf 
qu'ils  revinrent,  le  Sr.  de  Senneville 
accourrut  pour  m'annoncer  la  décou- 
verte que  Mr. Vaillant  &  Foucault  ve- 
soient  de  faire  ;  je  me  dépêchai  de  re- 
tourner à  laCabanne,  &  je  priai  nos 
deux  hommes  de  me  détailler  ce 
qu'ils  avoient  vu  :  ils  me  répétèrent 
tout  ce  qu'ils  avoient  dit  aux  autres  ; 
chaque  mot  répendoit  l'efpérance  &t 
la  joye  dans  mon  cœur.  Je  faifis  cet- 
te occafïon  pour  exalter  les  foins  de 
la  Providence  (ur  ceux  qui  s?y  abban- 
donnent  entièrement,  &  j'exhortai 
tout  le  monde  à  rendre  grâce  à  Dieu 
de  la  faveur  qu'il  venoit  de  nous  fai- 
re: Plus  on  eft  près  du  précipice,  & 
plus  on  a  de  reconnoifîànce  envers 
Ibn  Libérateur  \  vous  pouvez  penfer  fi 
la  nôtre  fut  vive  :  peu  de  jours  aupa- 
ravant nous  nous  croïons  perdus  làns 
reffburcè  ,  &  lorfque  rions  défére- 
rions de  recevoir  aucun  fecours,  nous 
apprenions  qu?jl  y  avoit  des  Sauvages 
rr  dans 
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dans  llsle,  &  que  vers  la  fin  de  Mars, 
ils  pourraient  nous  lècourirîorfqu'ils 
reviendraient  à  leur  Cabane  pour  re  - 
prendre leurs  Canots. 

Cette  découverte  renouvelîa  le 
courage  de  ceux  qui  l'avoient  faite  £ 
ils  partirent  le  lendemain  5  remplis  de 
cette  confiance  que  donnent  les  pre- 
miers fuccès;  ils  comptoient  retrou- 
ver notre  Chalouppe,  leur  efpoir 
ne  fut  pas  trompé  ;  car  après  avoir  fait 
un  peu  plus  de  chemin  que  la  veille, 
il  l'appercûrent  au  Large,  &  en  reve- 
nant ils  trouvèrent  &  prirent  avec  eux 
une  malle  pleine  de  hardes  que  nous 
avions  jettée  à  Peau  dans  cette  nuit 
dont  je  vous  ai  parlé* 

Le  dix,  quoique  le  tems  fut  très- 
froid  ,  nous  allâmes  tous  enfemble 
pour  tâcher  de  mettre  notre  Chalou- 
pe en  fureté,  mais  étant  pleine  dégla- 
ces ,  &  celles  qui  Tenvironnoient  la 
rendant  (èmblable  à  une  petite  mon- 
tagne ,  il  nous  fut  impoffible  de  la  ti- 
rer à  bord;  cent  hommes  n'en  feraient 
venus  à  bout  que  très-difïïcillement* 

.  enco- 
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encore  plufieurs  auroient- ils  rifqiïé 
de  périr  dans  cette  entreprifè.  Cet  ob~ 
ïtacle  ne  nous  Caufa  pas  beaucoup  de 
chagrin  *  il  y  avoit  apparence  que 
Ceux  auxquels  appartenoiént  les  deux 
Canots  avoient  une  Chalouppe  ,  ou 
bien  un  autre  Bâtiment  avec  lequel  ils 
avoient  traverfé,&  nous  comptions  en 
profiter.  Nous  reprîmes  donc  la  rou- 
te de  notre  Cabanne ,  à  peine  eûmes- 
nous  fait  cinquante  pas  que  le  froid 
faifît  Maître  Foucault  au  point  de 
Fempêcher  de  marcher  ;  nous  fûmes 
obligés  de  le  porter ,  &  lorfqu'il  fut 
dans  la  Cabane  il  rendit  fon  ame  à 
Dieu. 

Le  vingt-trois,  notre  Maitre-Char- 
pentier  fuccomba  à  la  fatigue;  il  eut 
le  tems  de  fe  confeflèr  ,  &  mourut 
en  vrai  Chrétien. 

Quoique  beaucoup  de  nos  gens 
euflent  les  jambes  enflées,  nous  n'en 
perdîmes  aucun  depuis  le  vingt-trois 
Janvier  jufqu'au  lèize  Février  ;  Pat- 
tente  de  la  fin  de  Mars  nous  foutenoit, 
ôcnouscroïons  déjà  voir  arriver  ceux 
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de  qui  nous  efpérions  notre  falut;  maïs 
Dieu  ne  vouloit  pas  que  tous  profi- 
taient du  fecours  qu'il  nous  defti- 
noit,  les  deffèins  de  fa  Providence  font 
impénétrables,  &  quoique  les  effets 
nous  en  foient  contraires  ,  nous  ne 
pouvons  fans  blafphême  les  accufer 
d'in  juftice  ]  ce  que  nous  appelions  mal 
eft  ibuvent  un  bien  félon  les  vues  de 
notre  Créateur;  &  fok  qu'il  nous  ré- 
compenfë,  ou  nous  punifîe ,  fok  qu'il 
nous  éprouve  par  l'infortune  ou  par 
la  profperké,  nous  lui  devons  tou- 
jours des  remerciernens. 

Adieu,  mon  cher  frère,  jattens  de 
vos  nouvelles  ;  ma  Lettre  eft  afïez  lon- 
gue: je  veux  vous  laifferme  plaindre 
quelque  tems;  c'eft  un  droit  que  je 
crois  pouvoir  exiger  de  votre  amitié* 

Je  fuis  &  ferai  toujours 

Mon  cher  Frère 

Votre  très  affectionné  Frère 

Emmanuel  Crespel* 
Récolet. 

De  Paderborn  le  i  $.  Février 
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DU  R.  P.  CRESPEL. 

Lettre  Sixième. 

Mon  très  cher  Frère, 

JE  comptois  recevoir  de  vos  nou- 
velles le  quinze  ou  le  dix-huit  de 
ce  mois  tout  au  plus  tard  ;  nous 
fommes  au  vingt-cinq,  &  je  n'entends 
point  parler  de  vous:  votre  façon  de 

pen- 
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penfèr  pour  moi  ne  me  permet  pas 
de  croire  que  ce  retard  foit  caufé  par 
du  refroidiuementou  de  l'indifféren- 
ce ;  j'aime  mieux  croire  que  vous  en 
avez  été  empêché  par  des  affaires  in- 
difpenfables,  &  pour  vous  montrer 
que  je  ne  vous  fais  pas  un  crime  de 
votre  filence ,  je  me  mets  une  troifîè- 
me  fois  en  avance  avec  vous. 

Je  finis  la  dernière  Lettre  que  je 
vous  écrivis  par  vous  dire  que  nous 
étions  au  commencement  de  Février 
foutenus  parPefpérance  de  voir  bien- 
tôt finir  nos  peines,  mais  que  Dieu  en 
avoit  refolu  autrement  ;  &c'eft,mon 
cher  frère  ce  que  je  veux  vous  écrire 
aujourd'hui. 

Le  feize ,  le  Sr.  de  Freneufe  notre 
Capitaine  mourut  après  avoir  reçu 
l'Extrême-Orich'on.  Quelques  heures 
après ,  le  nommé  Jérôme  Boffeman 
fe  confeflâ,&  quittacétte  vie  avec  une 
réfignation  admirable. 

Vers  le  foiruri  jeune  homme  nom- 
mé Girard  paya  le  même  tribut  à  la 
Nature  :  il  y  avoit  plufieurs  jours  qu'il 
G  fe 
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fe  difpofbit  à  paroître  devant  Dieu  ; 
un  mal  de  jambes  qui  lui  venoit  de 
s  être  chauffé  de  trop  près, Tavoit  fait 
penfer  à  mettre  ordre  à  fa  confcience; 
je  l'aidai  dans  ce  travail  :  il  fit  une 
confeffion  générale,&le  repentir  qu'il 
me  parut  avoir  de  les  fautes  me  fait 
croire  qu'il  en  a  mérité  le  pardon* 

Notre  Maître-Cannonier  tomba  la 
nuit  fuivante  dans  une  foiblefîè  dont 
il  ne  revint  pas.  Enfin  un  nommé  Ro- 
bert Bofièman  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  emporté  les  autres; 
j'eus  loin  de  le  difpo&r  à  faire  abju- 
ration; ilétoitCalvinifte,  &  je  vous 
avoue  qu'il  ne  me  fut  pas  ailé  de  le 
rendre  Catholique  :  heùreufèment  la 
bonté  de  la  Cauiè  que  je  deffendois  me 
,  tint  lieu  des  talens  nécefiaires  pour  la 
deffendre  ;  les  Prétendus -Réformés 
font  bien  inltruits,  il  faut  en  convenir  ; 
je  fus  vingt-  fois  étonné  des  raifonne- 
mens  de  ce  Robert  ;  quel  dommage 
que  le  fondement  du  Calviniïme  foit 
appuïéfur  un  faux  principe!  jem'ex- 
plique  ,  quel  dommage  que  les  Cal- 
vin*- 
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viniftes  ne  foient  pas  de  la  Commu- 
nion Romaine  !  Avec  quels  fuccès 
ne  defièndroient-ils  pas  la  bonne  Cau- 
fe,  puifqu'ils  fou  tiennent  fi  vigoureu- 
fement  la  mauvaifè. 

Enfin  le  Sr.  Robert  comprit  &  vou- 
lut éviter  le  danger  qu'il  y  a  à  mourir 
dans  une  autre  Cro'ïance  que  la  nôtre. 
Le  vingt-quatre  Février  il  fît  abjura- 
tion, répéta  fa  profeffion  defoi,&;  alla 
recevoir  dans  une  meilleure  vie  le  prix 
des  maux  qu'il  avoit  foufferts  dans 
celle-ci.  A  mefure  qu'il  nous  mourroit 
quelqu'un,nous  le  mettions  dans  la  nei- 
ge à  côté  delà  Cabane  )  il  y  avoit  fans 
doute  de  Pimprudence  à  dépofer  nos 
Morts  fi  près  de  nous^mais  nous  man- 
quions de  courage  &  de  force  pour 
les  aller  porter  plus  loin  :  d'ailleurs  no- 
tre fituation  ne  nous  permettoit  pas 
depenfer  à  tout,  &nous  ne  croyions 
pas  devoir  craindre  le  voifînage  de  ce 
qui  pouvoit  nous  apporter  .un  air  af- 
lèz  corrompu  pour  avancer  notre  fin  ; 
ou  plutôt  nous  penfions  que  le  froid 
exceffif  qui  dominoit  empêcheroit  la 
G  2  cor- 
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corruption  de  produire  fur  nous  au- 
cun de  ces  effets  qu'il  auroit  été  na- 
turel d'en  craindre  dans  une  autre 
faifori. 

Tant  de  morts  arrivées  en  fi  peu  de 
tems  répendîrent  l'allarme  partout. 
Quelque  malheureux  que  foit  un 
homme  5  il  n'envilàgé  qu'avec  hor- 
reur le  moment  qui  doit  mettre  fin 
à  fes  peines  3  en  le  privant  de  la  vie. 
Les  uns  regrettoient  leurs  Femmes 
&  leur  Enfans,&  pleuroientfur  l'état 
de  milëre  dans  le  quel  leur  mort 
plongeroit  leur  Famille  5  les  autres 
lè  plaignoient  au  Ciel  de  fe  voir  enle- 
ver à  la  vie  dans  un  âge  où  l'on  com- 
mence feulement  à  en  jouir  ;  quel- 
ques-uns fenfibles  au  charmes  de  l'A- 
mitié ,  attachés  à  leur  Patrie,  &  de- 
ftinés  à  des  Etabliftemens  également 
agréables  &  avantageux  jettoient  des 
cris  qu'il  étoit  impofîîble  d'entendre 
fans  verfer  des  larmes  :  chaque  mot 
qu'ils  prorioncoient  me  perçoit  lç 
cœur;  à  peine  me  reftoit-il  la  force 
de  lçs  confoler  :  je  joignis  d'abord 

Oies 
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mes  larmes  aux  leurs  ;  je  ne  pouvois 
fans  injuftice  leur  refulèr  cette  con- 
folation  ni  condamner  leurs  plaintes» 
Il  y  a  voit  du  danger  à  prendre  ce 
parti  ;  ôc  je  n'en  yoïois  point  de  plus 
convenable  que  de  lailièr  paffer  les 
effets  de  leurs  premières  réflexions. 
Les  objets  de  leurs  regrets  ne  les  ren- 
doient  point  coupables,que  pouvois- 
je  condamner  dans  leur  douleur?  Ceft 
vouloir  étouffer  la  Nature  que  de  lui 
impofer  filence  dans  une  ocçalïon  où 
elle  feroit  méprifable  fi  elle  étoit  in- 
fenfible. 

Les  circonftances  dans  les  quelles 
nous  nous  trouvions ,  ne  pouvoient 
être  plus  facheufes  ;  fe  voir  mourir, 
voir  mourir  fes  amis  fans  être  en  état 
de  les  feçourir,  être  incertain  du  fort 
des  treize  perfonnes  dont  le  Canot 
avoit  été  brifé ,  ne  pas  douter  que  les 
vingt-quatre  duVaiffeau  ne  fufîènt 
pour  le  moins  auffï  malheureux  que 
nous;  être  mal  nourris,  mal  vêtus, 
fatigués  ,  incommodés  des  jambes, 
rongés  par  la  Vermine,  aveuglés  con- 
G  3  tinuel- 
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tinuellement  ou  par  la  Neige  ou  par 
la  fumée  :  voilà  notre  état ,  chacun 
de  nous  étoit  l'image  de  la  Mort,  nous 
frémiffions  en  nous  regardant;  &ce 
qui  fe  paffoit  en  moi  juftifioit  les 
plaintes  de  mes  Camarades. 

Plus  la  douleur  eft  violente  ,  moins 
elle  dure ,  &  l'expreffîon  manque 
plutôt  aux  maux  extrêmes  qu'aux 
médiocres. 

Dès  que  je  les  vis  plongés  dans 
ce  fïlence  qui  fuit  ordinairement  les 
pleurs  qu?un  grand  malheur  fait  ré- 
pendre ,  &  qui  eft  la  marque  d'une 
plus  douleur  exceffive;  jéfifaïai  de  les 
eonfoler,  &  voici  à-péu-près  ce  que 
je  leur  dis  : 

Je  ne  puis  condamner  vos  plain- 
„  tes,  mes  cher  Enfans,  &  Dieu  les 
'il  écoutera  fans  doute  favorablement: 
w  Nous  avons  plufîeurs  fois  dans  no- 
33  trc  malheur  fènti  des  effets  de 
3,  fes  bontés.  Notre  Chaloupe  ou- 
33  verte  de  tous  côtés,  &  toutes  fois 
35  foutenuë  &  confervée  pendant  la 
£  nuit  de  notre  Naufrage  ;  la  réfo- 

33lution 
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lution  des  vingt-quatre  hommes  qui 
„  ib  foncfacrifiés  pour  notre  falut  ;  8c 
5,  fur  tout  la  découverte  des  deux  Ca- 
„  notsfaiivages,  font  des  événemens 
33  qui  prouvent. manifeftementlapro- 
3,  teftion  que  Dieu  nous  accorde.  II 
„  ne  nous  diftribuë  fes  faveurs  que 

par  degrés,  il  veut  avant  d'y  mettre 
9,  le  comble  que  nous  nous  en  ren- 
53  dions  dignes  par  notre  réfignation 
3,  à  fouffrir  les  maux  qu'il  lui  plaira  de 
3,  nous  envoïer.  Ne  des  efpérons  pas 
33  de  fa  Providence ,  elle  n'abandon- 
3,  ne  jamais  ceux  qui  fe  foumettent 
3,  entièrement  à  fes  volontés.  Si  Dieu 
3,  ne  nous  délivre  pas  en  un  inftant, 
3?  c'eft  qu'il  juge  à  propos  de  fe  fer- 
33  vir  pour  cet  effet  de  moïens  qui 
3,  paroilfent  naturels  ;  il  a  déjà  com- 
3,  fnencéen  çonduifant  le  Sieur  Vàil- 
33  lant&  Maître  Foucault  vers  le  lieu 
„  où  font  les  Canots,  foïons  fûrs  qu'il 
3,  voudra  bien  achever  cet  ouvrage. 
p  Pour  moi  je  ne  doute  pas  qu'ilne 
33  deftine  ces  Canots  à  notre  délivrais 
33  ce.  Ce  fecours3mes  chers  Enf  ans,ne 
G  4  „  peut 
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„  peut  tarder  à  nous  être  offert,  nous 
„  touchons  au  mois  de  Mars ,  c'eft 
„  le  tems  au  quel  les  Sauvages  vien- 
„  dront  prendre  leurs  Canots ,  le 
s,  terme  n'eft  pas  long,  ayons  patien- 
5)  ce  ,  &  redoublons  d'attention  pour 
»  découvrir  l'arrivée  de  ceux  dont 
„  nous  efpérons  du  fecours.  Ils  ont 
„  fans  doute  une  Chaloupe  ;  prions 
„  Dieu  qu'il  les  difpofè  à  nousy  don- 
„  ner  place,  il  tient  en  fès  mains  les 
„  cœurs  de  tous  les  Hommes  il 
„  attendrira  pour  nous  ceux  de  ces 
„  Sauvages,  il  excitera  leur  compaf- 
„  fîon  en  notre  faveur ,  &  notre  con- 
„  fiance  en  fès  bontés  joint  au  facri- 

fice  que  nous  lui  ferons  de  nos  pei- 
„  nés  nous  méritera  ce  que  nous  lui 
„  demandons. 

Alors  je  me  jettai  à  genoux,  &  ré- 
citai quelques  prières  qui  convenoient 
à  notre  fituation,  &  à  nos  befoins; 
tout  le  monde  m'imita  ,  &  perfonne 
nepenfa  plus  à  fès  maux  que  pour  les 
offrir  à  Dieu.  Nous  fûmes  affez  tran- 
quilles jusqu'au  cinq  de  Mars  ;  nous 

voyions 
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voyions  avec  joye  approcher  le  mo- 
ment de  notre  délivrance,  nous  comp- 
tions y  toucher  5  mais  Dieu  vouloit 
encore  nous  affliger,  &  mettre  notre 
patience  à  de  nouvelles  épreuves. 

Le  fix  Mars  jour  des  Cendres  vers 
deux  heures  après  minuit,  une  greffe 
Neige  pouflee  par  un  Vent  de  Nord 
très  violent  mit  le  comble  à  notre 
malheur  ;  elle  tomboit  en  fi 'grande 
quantité,  qu'elle  remplit  bien-tôt  no- 
tre Cabane,  &  nous  obligea  de  pafler 
dans  celle  des  Matelots  ou  elle  n'en- 
troit  pas  moins  que  dans  la  nôtre, 
mais  comme  elle  étoit  plus  grande, 
nous  y  étions  plus  au  large  ;  notre 
feu  fut  éteint ,  il  n'y  avoit  pas  moïen 
d'en  faire  ,  &  pour  nous  échauffer 
nous  n'avions  que  la  relfource  de  nous 
mettre  tous  enfemble  &  de  nous 
ferrer  les  uns  auprès  des  autres.  Nous 
pafîames  donc  dans  la  Cabane  des 
Matelots  le  Mercredi  vers  huit  heu- 
res du  matin,  nous  y  portâmes  nos 
couvertures ,  &un  petit  Jambon  crû 
que  nous  mangeâmes  auffitôt  que 
G  5  nous 
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nous  y  fûmes  entrés  ;  nous  jettâmes 
enfuite  la  Neige  dans  un  coin  de  la 
Cabane ,  nous  étendîmes ,  la  grande 
.çonverture  par  terre,  nous  nous  mî- 
mes tous  défais  ,  &  les  lambeaux  des 
petites  fervîrent  à  nous  garantir  de  la 
neige,  beaucoup  plus  que  du  froid» 
Nqus  reftâmes  dans  cet  état  fans  feu,, 
S>C  fans  boire  ni  manger  autre  cholè 
que  de  la  Neige  juf  qu'au  Samedy 
matin. 

Je  pris  alors  la  réfolution  de  fortir 
quelque  froid  qu'il  fit  pour  tâcher 
(l'apporter  un  peu  de  bois  &  de  la 
farine  pour  faire  de  la  colle.  II  y  al- 
loit  de  la  vie  à  ne  pas  s  expofer  pour 
chercher  du  fecours  contre  le  froid 
&  contre  la  faim.  ;  j'avois  vu  mou- 
rir pendant  les  trois  jours  &  les  trois 
nuits  que  nous  avions  paffés  dans  h 
Cabane  des  Matelots  quatre  ou  cinq 
Hommes  dont  les  jambes  &  les  mains 
étoient  entièrement  gelées  :  nous  é- 
tions  bien  heureux  de  n'avoir  pas  été 
furpris  de  la  même  façon,  car  le  froid 
fut  fi  vif  te  Mercredy,  le  Jeudy  &  le 

Ven- 
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Vendredi ,  que  Phomme  le  plus  dur 
feroit  mort  infailliblement  s'il  étoit 
feulement  fbrti  de  la  Cabane  pendant 
dix  minutes.  Nous  en  jugerez  par 
ce  que  je  vais  vous  dire:  le  tems  s'ér 
tant  un  peu  radouci  le  famedi ,  je  me 
déterminai  à  fortir  ;  Lcger,Bafile,& 
Foucault  voulurent  me  fuivï?e ,  nous 
ne  mîmes  pas  plus  d'un  quart  ^heu- 
re à  aller  prendre  de  la  farine ,  &  cer 
pendant  Bafile  &  Foucault  eurent 
les  pieds  &  les  mains  gelées  dans  cette 
fortie,  &  moururent  peu  de  jours 
après. 

îl  ne  nous  fut  pas  poffible  d'aller 
jdqu'au  Bois,  la  Neige  le  rendoic ,  in- 
accéffible  ,  &  nous  atiripns  rifquédp 
nous  perdre  fi  nous  avions  voulu  for- 
cer cet  obftacle.  Nous  fûmes  donc 
obligés  de  faire  notre  colle  à  froid, 
chacun  de  nous  en  eut  environ  troi^ 
onces ,  &  penfa  païec  dç  fa  vie  cç 
petit  fouîagement,car  pendant  toutp 
la  nuit  nous  fûmes  tourmentés  par 
une  fi  cruelle  altération  ,  &  dévorés 
par  une  ardeur  fi  violente  3  que  nous 

nous 
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nous  croïons  à  tout  moment  fur  le 
point  d'en  être  confumés. 

Le  dimanche  dix ,  Meffieurs  Fùrft, 
Léger  &  moi,  nous  profitâmes  du 
tems  qui  étoit  affez  beau,  pour  aller 
chercher  un  peu  de  bois  ;  nous  étions 
les  feuls  en  état  de  marcher,  mais 
peu  s'en  fallut  que  le  froid  que  nous 
endurâmes  V  &  la  fatigue  qu'il  nous 
fallut  effuïer  en  écartant  la  neige,  ne 
nous  réduififient  dans  le  même  état 
que  les  autres  :  heureufement  nous 
tînmes  bon  contre  l'un  &  l'autre, 
nous  apportâmes  du  bois,  nous  fîmes 
du  feu,  &  avec  de  la  neige  &  fort  peu 
de  farine  nous  eûmes  une  colle  fort- 
claire  qui  nous  defaltéra  tant-foit- 
peu. 

Tout  le  bois  que  nous  avions  ap- 
porté fut  confumé  vers  huit  heures 
du  foir  ,  &  cette  nuit  fut  fi  froide 
que  le  $r.  Vaillant  pére  fut  trouvé 
mort  le  lendemain.  Cet  accident  fit 
penfer  à  Mrs.  Fùrft ,  Léger,  &àmot 
qu'il  étoit  à  propos  de  retourner  dans 
notre  Cabanne,  elle  étoit  plus  petite 
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&  parconféquent  plus  chaude  que 
celle  des  Matelots,  il  ne  tomboit  plus 
de  Neige  ,  &  il  n'y  avoit  point  d  ap- 
parence qu'il  en  tombât  davantage. 
Quelque  grande  que  fut  nôtre  foi- 
blefîe  s  nous  entreprîmes  dé  jetter 
dehors  de  notre  première  demeure 
les  Glaces  &  la  Neige  dont  elle  étoit 
remplie  ,  nous  y  portâmes  des  nou- 
velles branches  de  Sapin  pour  nous 
fervir  de  lit,  nous  allâmes  chercher 
du  bois  ,  &  fîmes  grand  feu  au  de- 
dans &  au  dehors  de  la  Cabane 
pour  réchauffer  de  tous  côtés.  Après 
cet  ouvrage  qui  nous  avoit  beaucoup 
fatigués,  nous  fûmes  chercher  nos 
Compagnons,  je  portai  les  Sieurs  de 
Serinevillé  &  Vaillant  fils  qui  avoient 
les  jambes  *&  les  mains  gelées  :  Mon- 
sieur le  Vaffeur,  Bafile  &  Foucault 
moins  incommodés  que  les  autres 
tâchèrent  de  fè  trainer  fans  fecours; 
nous  les  couchâmes  fur  les  branches 
que  nous  avions  préparées  *  &  pas 
un  d'eux  n'en  fortit  qu'après  là 
mort. 

Le 
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Xe  dix-fept  Bafile  perdit  connoît 
fance  &  mourut  le  dix-neuf. 

Foucault  qui  étoit  d'une  cdnftitu- 
îion  robufte  &  qui  avoit  de  la  jeu- 
nefîè  fouffrit  une  violente  agonie;  les 
mouvemens  qu'il  fe  donnoit  pour 
fe  deffendre  contre  la  Mort  nous  fai- 
foient  trembler,  &  je  n'ai  guéres  vû 
de  fpeâacle  plus  horrible.  Je  tachai 
de  m'acquitter  de  mon  devoir  dans 
ces  triftes  occafions ,  &  j'efpére  de 
la  Bonté  Divine  que  mes  foins  n'au- 
ront pas  été  inutiles  au  Salut  de  tous 
ces  Mourans. 

Nos  Vivres  commençoient  à  tirer 
a  leur  fin  ,  nous  n'avions  plus  de  fa- 
rine; il  nous  reftoit  à  peine  dix  livres 
de  Poix  ;  nous  n'avions  pas  fept  livres 
de  chandelles,  ni  autant  de  Lard,  &  le 
Jambon  qui  nous  reftoit  rte  péfoit 
tout  au  plus  que  trois  livres.  Il  étoit 
tems  de  penlèr  à  chercher  d'autres 
moïens  de  vivre  ;  nous  allâmes  donc 
Léger  &  moi,  car  Mr.Fûrft  notre  fé- 
cond Capitaine  étoit  hors  d'état  de 
fortir,  chercher  à  Mer  bafle  des  co- 

quil- 
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quillages  5  le  tefris  étoit  afïez  beau , 
nous  marchâmes  près  de  deux  heûres 
dans  Peau  jufqu'aux  genoux,  &  nous 
trouvâmes  enfin  fur  un  Ban  de  fable 
des  efpéces  d'Huîtres  dont  la  coquille 
eft  unie  ;  nous  en  apportâmes  le  plus 
qu'il  nous  fut  poffible,  elles  étoient 
bonnes,  &  toutes  les  fois  que  le  tems 
&  la  Mer  le  permettaient  nous  en  al- 
lions faire  provifion  ;  mais  elles  nous 
çoutoient  bien  cher  ,  car  en  arrivant 
à  la  Cabane  nos  pieds  &  nos  mains 
étoient  également  enflés  ÔC  prefque 
gelés.  Je  ne  me  diffimulois  pas  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  réitérer  trop 
fou  vent  cette  forte  de  pêche  5  j'en  fen- 
tois les conféquénces, mais  que  faire? 
il  fallait  vivre  ou  plutôt  retarder  de 
quelques  jours  le  moment  de  notre 
mort. 

Nos  Malades  empiraient  tous  les 
jours  ;  la  Gangrène  s'étoitmifè  dans 
leur  jambes,  &  perfonne  ne  pouvoit 
les  panfer;  je  me  chargeai  de  ce  foin; 

il 
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il  étoit  de  mon  devoir  de  donner  l'ex- 
emple de  cette  Charité  qui  eft  la  ba~ 
ze  de  notre  fainte  Religion  ;  je  fus 
pourtant  combattu  quelques  mo- 
mens  entre  le  mérite  de  remplir  mes 
obligations,  &  le  danger  qu'il  y  avoit 
à  m'en  acquitter;  Dieu  me  fit  la  grâ- 
ce de  triompher  de  ma  répugnance; 
mon  devoir  remporta,  &  quoique  le 
tems  auquel  je  panfois  les  playes  de 
mes  Camarades  fût  pour  moi  le  plus 
cruel  delà  journée;  jamais  je  né  ral- 
lentîs  les  foins  que  je  leur  devois.  Je 
vous  détaillerai  dans  ma  feptième  Let- 
tre de  quelle  nature  étoient  leurs 
playes ,  &  vous  jugerez  fi  la  répu- 
gnance que  j'avôis  eûë  d'abord  à  les 
panfer  étoit  bien  fondée  ,  ou  plutôt 
vous  verrez  fi  elle  n^étoit  pas  exeufâ- 
ble  à  la  prémiere  réflexion.  Je  fus 
bien  récompenfé  de  mes  peines  ;  la 
réconnoiflànce  de  nos  Malades  n'eft 
pas  concevable  ;  „  Quoi,médifbit  l'un, 
3,  vous  vous  expofëz  à  la  mort  pour 
33  nous  eonferver  à  la  vie  ;  laiflez- 

h  nous 
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33JÎOUS  à  nos  douleurs  ;  vos  foins 
„  peuvent  bien  les  adoucir  ,  mais  ils 
„  me  les  diffiperôîtt  jamais*  Retirez- 
„  vous,  me  difoit  l'autre,  &  ne  pri- 
„  vez  pas  ceux  qui  ne  doivènt  point 
35  mourir  de  la  confblation  de  vous 
3^  avoir  avec  eux  ;  aidez-nôùs  feule- 
33  ment  à  nous  mettre  en  état  d'aller 
33  rendre  compte  à  Diëu  des  jours 
33  qu'il  nous  a  laiiïés,  &  fuïez  enfuite 
33  Pair  corrompu  que  Ton  refjpire 
33  auprès  de  nous* 

Vous  jugez  bien  que  leurs  inftan- 
ees  furent  de  nouveaux  liens  qui 
m'attachèrent  auprès  d'eux,  elles  aug- 
mentoient  le  plaifîr  que  l'on  iènt  à  fai- 
re ce  que  l'on  doit,  &  me  donnoienc 
Tes  forces  &  le  courage  dont  j'avois 
beibin. 

Adieu  3  mon  frère  *  je  n'ai  pas  le 
tems  de  vous  en  dire  davantage  5  d*ail~ 
leurs  je  fuis  bien  aife  de  recevoir  de 
vos  nouvelles  avant  de  finir  ma  Rela- 
tion* &  d'apprendre  l'effet  que  mes 
H  trois 
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trois  dernières  Lettres  auront  pro- 
duit fur  votre  cœur,  &  far  celui  des 
Perfonnes  aux  quelles  vous  les  aurez 
fait  lire.  Je  fuis  toujours  avec  U 
même  amitié 


Mon  cher  Frère 


Votre  trh  affhltionnê  Frère 

Èmmanuel  Crèspeli 
Récolet* 

Dé  Paderborn  le  t%>  Mut 
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DU  R.  P.  CRESPEL. 

Lettre  Septième. 

MOU  TRES   CHER  FRERE. 


JE  fuis  bien  aifè  de  voir  que  vos  oc- 
cupations aient  été  les  feules  cau- 
fes  de  votre  filence  ;  je  n'en  n'ay 
jamais  foupçonné  d'autres,  &  je  vois 
avec  plaifîr  que  je  ne  me  fuis  pas 
H  a  trom- 
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trompé.  Mes  trois  dernières  Lettres 
vous  ont3  dites- vous ,  autant  touché 
que  les  précédentes)  &  ont  augmen- 
té la  curiofïté  det  ceux  qui  les  ônt 
vues  ;  cela  me  flatte  beaucoup  ,  & 
m'engage  à  me  dépêcher  de  vous  en- 
voie r  le  refte  de  fria  Relation  \  j'efpére 
que  vous  en  aurez  la  fin,  vers  le  dix- 
huit  du  mois  de  May  à  moins  que  je 
ne  fois  obligé  de  faire  quelque  voïage 
auparavant;  quoiqu'il  en  foit,vous 
pouvez  compter  que  ce  fera  le  plu- 
tôt qiîe  je  pourrai. 

Je  vis  bien  que  nos  Malades  ne  poti- 
Voient  éviter  la  mort;  ils  le  fentoient 
eux  mêmes  ;  &  quoiqu'ils  y  parufTent 
difpofés,  je  ne  me  crus  pas  difpenfé 
de  les  fervir  dans  les  derniers  fours  de 
leur  vie.  Je  faifois  foir  &  matin  la 
prière  auprès  d'eux  ;  enfuite  je  les 
confirmois  dans  la  foumiflîon  qu'ils 
avoient  à  la  volonté  du  Ciel.  Off- 
3,  rez  vos  fouffrancesà  Jefus-Chrift, 
3,  leur  difois- je ,  elles  vous  rendront 
5,  dignes  de  recueillir  le  fruit  dufang 
*  qu'il  a  verfé  pour  le  falut  du  Gen- 
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„  re  Humain;  cet  Homme-Dieu  eft 
„  le  parfait  modèle  de  cette  patience 
„  &  de  cette  réfignation  que  j'admi- 
„  re  en  vous  ;  votre  exil  eft  fur  le 
„  point  de  finir ,  &  quelles  grâces 
„  n'avez-vous  pas  à  rendre  au  Sei- 
„  gneur  de  vous  avoir  fourni  par  un 
„  Naufrage  les  plus  fûrs  moïens  d'ar- 
„  river  au  Bort  du  Salut  î  Vous  laif- 
„  fez,  il  eft  vray,  des  Femmes  qui  afc- 
„  tendent  tout  de  vous,  mes  chers  a- 
„  mis,  vous  laiîïèz  des  Enfans  dont 
„  l'établiffement  devoit  être  votre  ou- 
„  vrage,  mais  efpérez  en  Dieu,  c'eft 
„  un  bon  Père,  il  n'abbandonne  ja- 
„  mais  les  Siens,  &  foïez  fûrs  qu'en 
„  vous  appellant  à  lui ,  il  n'oubliera 
„  pas  qu'il  vous  enlève  à  des  Familles 
„  qui  auront  befoin  après  votre  mort 
„  des  foins  de  là  Providence,  Il  a  pro^ 
3,  mis  lui-même  d'être  le  foutien  de 
„  l'Orphelin' &  de  la  Veuve,  fa  parole 
3,  eft  ftable,  fes  promettes  ne  font  ja- 
„  mais  fans  effets ,  &  par  vos  fouf- 
„  frances  vous  méritez  particulière- 
„  ment  qu'il  jette  furvosFemmes  & 
H  3  «fur 
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5,  fur  vos  Enfans  un  regard  favora- 
^  ble  5  &  qu'il  fafle  pour  eux  beau- 
^  coup  plus  que  nous  n'auriez  fait 
^  vous-mêmes. 

Ces  pauvres  Moribonds  ne  me  ré- 
pondoient  qu'en  m'aiïurant  que  tou- 
te leur  efpérance  étoit  en  Dieu ,  &c 
qu'elle  étoit  fi  ferme  qu'ils  fevoïoient 
prêts  à  quitter  le  monde  fans  penfer 
à  ceux  qu'ils  y  laifïbient  que  pour  les 
recommender  à  fa  Divine  prote&ion. 

Lorfque  j'avois  fini  de  leur  parler 
des  chofes  Ipirituelles ,  je  fongeois  à 
panier  leurs  playes  ;  je  n'avois  que  de 
l'urine  pour  les  nettoïer;  je  les  cou- 
vrois  enfuite  de  quelques  morceaux 
de  linge  que  je  faifois  fécher,&  quand 
il  mefalloit  ôter  ces  linges,  j'étoisfûr 
d'enlever  en  même  tems  des  lam- 
beaux de  chair  qui  par  leur  corrup- 
tion répendoient  un  air  infe&é  aux 
environs  même  de  la  Cabane. 

Au  bout  de  douze  jours  il  ne  refta 
plus  à  leurs  jambes  que  les  os  ;  les 
pieds  s'en  étoient  détachés  &^  leurs 
mains  étoient  entièrement  déchar- 
nées. 
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pées.  J' étois  obligé  de  les  panfer  à 
plulieurs  reprîtes,  l'infeftioh  qui  en 
fortoit  étoit  fi  grande  qu'il  mefalloit 
prendre  l'air  à  chaque  inftant  pour 
n'en  n'être  point  (uffqqué.  Ne  çroïez 
pas,  mon  cher  frère ,  que  je  vous  en 
impofe,Dieu  m'eft  témoin  que  je  n'a- 
joute rien  à  la  vérité,  &  que  là  chofe 
jeft  encore  plus  horrible  que  je  ne 
puis  vous  la  dépeindre.  Les  expref- 
fions  font  au-âettbus  d'une  fituation 
pareille  à  celle  où  je  me  trouvois  à- 
lors.  Que  de  chofes  touchantes  n'au- 
rois-je  pas  à  vous  dire,  fi  je  voulois 
vous  rapporter  les  difequrs  de  ces 
pauvres  malheureux  !  jetachois  fans 
çeflè  de  jes  çonfoler  par  l'eipérançe 
d'une  réçompenfe  éternelle,  &  je  joi- 
gnois  fouverit  mes  larmes  à  celles  que 
je  leur  voïois  répendre. 

Le  prémier  Avril  le  Sieur  Léger 
prit  le  chemin  de  l'endroit  où  étoient 
les  Canots  fauvages  ,  &  je  fus  au 
Bois  vers  huit  heures  du  matin  :  Je 
me  repofois  fur  un  arbre  que  j'avois 
H  4  ab- 
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abbattu,  lorfqifil  me  fembla  entendre 
un  coup  de  fufîl;  comme  nous  avions 
plufieurs  fois  oui  le  même  bruit, 
&  qu'il  ne  nous  avoit  pas  été  poffi- 
ble  de  découvrir  ni  d'où  il  partoit,  ni 
ce  que  c'étoit,  je  n'y  fis  pas  grande 
attention.   Vers  dix  heures  je  revins 
à  la  Cabane  pour  prier  Mr.  Fûrft  de 
venir  m' aider  à  apporter  ce  que  j'a- 
vois  coupe  de  bois;  je  lui  contois  en 
marchant  ce  que  j'avois  crû  entendre, 
&  je  regardois  en  même  tems  fi  je  ne 
verrois  pas  revenir  Mr.  Léger.  Nous 
avions  à  peine  fait  deux  cens  pas,  que 
j'apperçus  plufieurs  perfonnes  ;  je 
Courras  à  leur  rencontre,  &  Mr.Fûrft 
fë  dépêcha  d'aller  apprendre  cette 
heureufe  nouvelle  à  nos  Malades. 
Lorfque  je  fus  à  portée  de  diftinguer 
les  objets,  je  vis  un  Sauvage  avec  une 
femme  que  Mr.  Léger  nous  amenoit. 
Je  parlai  à  cet  homme ,  il  me  répon- 
dit ,  &  me  fit  enfuite  plufieurs  que- 
stions aux  quelles  je  fatisfis  comme 
je  le  devois.    À  la  vue  de  notre  Ca- 
bane il  parut  furpris  &  touché  de 

l'ex- 
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l'extrémité  dans  laquelle  nous  étions 
réduits;  il  nous  promit  que  le  lende- 
main il  reviendrait  ,  qu'il  iroit  à  la 
Ghafîe ,  &  qu'il  nous  apporterait  le- 
gibier  qu'il  auroit  tué* 

Nous  pafiâmes  la  nuit  dans  cette 
attente,  &  nous  rendions  à  chaque  in? 
ftant  grâce  au  Ciel  du  fecours  qu'il 
venoit  de  nous  envoïer.  Le  jour  pa- 
rut, &  fembloit  nous  apporter  le  fou** 
lagement  qui  nous  avoit- été  promis 
la  veille  ;  mais  notre  pfpérance  fut 
trompée:  la  matinée  fepaffà,&  le  Sau^ 
vagenetint  point  fa  parole.  Quel- 
ques-uns fe  flattoient  qu'il  pourrait 
venir  après  midi  ;  pour  moi  qui  foup- 
çonnois  la  caufe  de  fon  retardement? 
je  dis  qu'il  étoit  delà  prudence  d'aller 
jufqu?a  fa  Cabane,  de  lui  demander 
pourquoi  il  rfétoit  pas  revenu  com- 
me il  nous  Pavok  promis,  &  s'il  héfî- 
toit  dans  fa  réponfe  de  le  forcer  à  nous 
découvrir  l'endroit  où  étoit  la  Cha- 
loupe avec  laquelle  il  avoit  traver(é« 
Nous  partîmes,  mais  jugez  de  notre 
confterr$tion  ;  à  notre  arrivée  nous  ne 
H  "s  trou^ 
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trouvâmes  plus  ni  le  Sauvage  ni  fon 
Canot,  il  Pavok  emporté  pendant  h 
nuit,  &  s'étoit  retiré  dans  un  endroit 
qu'il  nous  fut  impoffible  de  décou- 
vrir. 

Pour  vous  apprendre  la  caufe  d'urç 
pareil  procédé  ,  il  eft  néceffaire  de 
vous  dire  que  les  Sauvages  craignent 
la  mort  pliïsqueperfonne,&par  çqn- 
féquent  la  mala  die  :  la  fliite  de  celui- 
ci  partoit  de  cette  crainte  exceilïve 
qui  eft  particulière  à  cette  Nation , 
l'étalage  de  nos  Morts,  l'état  affreux 
de  nos  Malades,  &  l'infe&ion  de  leurs 
playes  avoient  tellement  effraïé  cet 
homme  ,  que  pour  éviter  d'être  fur- 
pris  du  mauvais  air ,  il  avoit  crû  de- 
voir ne  point  tenir  fa  parole  ,  & 
changer  de  demeure  de  peur  que  nous 
n'allaïfîons  le  forcer  à  revenir  dans 
notre  Cabane  &  à  nous  donner  du 
fecours. 

Quoique  ce  contre- tems  nous  af- 
fligeât beaucoup ,  nous  y  aurions  été 
bien  plus  fenfibles  ,  s'il  n'y  avoit  pas 
cû  un  fécond  Canot  ;  mais  il  falloit 

pren- 
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prendre  des  mefnres  pour  empêcher 
que  ceux  aux  quels  il  appartenoit  ne 
nous  échapaffènt;Noiis  avions  à  crain- 
dre que  le  Sauvage  qui  nous  avoit 
joué,  n'avertît  fpn  Camarade  du  dan- 
ger qu'il  y  auroit  pour  lui  de  venir 
dans  notre  Cabane,  &  ne  lui  perfuadât 
d'aller  prendre  fon  Canot  pendant  la 
nuit,  &  de  s'éloigner  de  l'endroit  où 
nous  étions. 

Cette  réflexion  nous  fit  prendre  le 
parti  d'emporter  le  Canot  avec  pous? 
afin  d'obliger  le  Sauvage  à  venir  dans 
notre  Cabane  ,  &  à  nous  fecourir 
quelque  répugnance  qu'il  parût  avoir 
à  le  faire.  Sans  cette  précaution  nous 
étions  perdus  5  pas  une  des  deux  oc- 
cafions  que  nous  avions  eûës  de  nous 
fauver  ne  nous  auroit  fervi,  &  notre 
mort  étoit  certaine. 

Quand  le  Canot  fut  apporté, nous 
l'attachâmes  à  un  abre  de  façon  qu'il 
n'étoit  pas  poflïbje  de  l'enlever  fans 
faire  affèz  de  bruit  pour  nous  avertir 
que  quelqu'un  cherchoit  à  le  déta- 
cher. 

Quelques  jours  fe  pafférent  dans 

Fat- 
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î  attente  du  Sauvage  au  quel  ce  Canot 
appartenoit  ;  nous  ne  vîmes  perfon- 
ne,  &  pendant  ce  teins  nos  trois  Ma- 
lades moururent 

Le  fept  au  foir  ?  Mr.  le  Vafleur  fut 
furpris  d'une  foiblefle  dont  il  ne  re- 
vint point  ,  &  les  deux  autres  voïant 
que  lefecours  même  du  Sauvage  que 
rious  attendions  leur  feroit  inutile  , 
puifqu'ils  étoient  hors  d'état  démar- 
cher, femîrent  de  nouveau  en  état  de 
paroître  devant  Dieu. 

Le  Sr.  Vaillant  fils  mourut  le  dix, 
après  avoir  fouffert  pendant  un  mois 
entier  tout  ce  qu?il  en  poffibîe  d'ima- 
giner ;  fa  patience  égala  toujours  fes 
douleurs  :  il  étoit  âgé  de  feize  ans  ; 
ce  Mr.  Vaillant  que  nous  avions  per- 
du le  onze  Mars  étoit  fon  pére  ;  fà 
jeuneffè  ne  lui  parut  jamais  un  titre 
pour  fe  plaindre  d'être  fi- tôt  enlevé 
à  la  vie  y  en  un  mot  il  expira  avec 
cette  réftgnation  *&  ce  courage  qui 
earactérifent  le  parfait  Chrétien. 

Le  lîeur  de  Senneville  ,  imita  les 
ferais  du  Mr. Vaillant  fils,  ou  plu- 

tôt 
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tôt  ils  fe  fervîrent  de  modèles  Fuir  à 
l'autre  ;  mêmes  douleurs ,  même  pa- 
tience 5  même  réfignation  ;  que  né 
puis- je  bien  rendre  tout  ce  que  ces 
deux  jeunes  hommes  médirent  quel- 
ques jours  avant  leur  mort  ?  ils  m© 
faiibient  rougir  de  n'avoir  pas  au- 
tant de  courage  à  les  confoler,  qu'ils 
en  avoient  à  fouffrin  Avec  quel  rek 
pe£t,  &  quelle  confiance  ne  partaient- 
ils  pas  de  la  Religion  ,  &  de  fa  mile- 
ricorde  du  Seigneur  t  dans  quels  ter- 
mes rie  méxprimoient-ils  pas  leur  rè- 
connoiffance  ?  c'étoit  bien  les  deux 
plus  belles  ames ,  &  les  deux  meil- 
leurs cœurs  que  j'aie  connus  de  mai 
vie.  . 

Le  dernier  m'avoit  plusieurs  fois 
prié  de  lui  couper  les  jambes  ,  pour 
empêcher  que  la  Gangrène  ne  gagnât 
plus  haut  ;  vous  jugez  bien  que  fès 
prières  furent  inutiles,  je  refuiài  con- 
ftament  de  faire  ce  qu'il  fouhaitoit* 
&  je  lui  repréfentai  que  je  navois 
point  d'inftrument  propre  à  cette 
pération  >  &  que  quand  même  je  volé- 

drois 
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drois  la  rifquer  ,  loin  de  le  foulager, 
elle  ne  feroit  qu'augmenter  fes  dou- 
leurs, fans  pour  cela  le  garantir  de  la 
mort.  Alors  il  mit  ordre  à  fes  affai- 
res, il  écrivit  à  fes  Parens  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  touchante, 
&  rendit  fon  efprit  à  Dieu  le  treize 
vers  lefoir,  âgé  d'environ  vingt  ans. 
Il  étoitCanadien ,  &  fils  du  Sieur  de 
Senneville  qui  fut  autrefois  Page  chez 
Madame  laDauphine,  enfuite  Mouf- 
qùetaire  ,  &  aujourd'hui  Lieute- 
nant de  Roi  à  Monréal  où  il  jouit  d'un 
bien  confidérable. 

La  Mort  de  ces  trois  Victimes  de  la 
faim  &  du  Froid  nous  affligea  beau- 
coup quoiqu'en  effet  leur  vie  nous 
fût, pour  ainfî  dire,  à  charge;  j'avois 
pour  eux  une  tendrene  de  pére  ,  & 
j  etois  païé  d'un  parfait  retour  ;  ce- 
pendant en  réfléchiflânt  quefî  le  Sau- 
vage étoit  arrivé  lorfqu'ils  vivoient 
encore,  il  auroit  fallu  les  laiffer  dans 
la  Cabane  feuls  &  fans  fecours ,  ou 
perdre  l'occafion  de  partir ,  je  crus 
devoir  remercier  le  Seigneur  de  m'a- 

voir 


r 
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voir  épargné  en  appellant  à  lui  tous 
nos  Malades  une  fî  cruelle  alternative* 
bailleurs  nous  n'avions  plus  de  Vivres, 
il  ne  nôiis  reftoit  que  le  petit  Jam- 
bon dont  je  vous  ai  parlé,  nous  crai- 
gnions d'y  toucher,  <3ç  nous  nous  con- 
tentions de  quelques  coquillages  qué 
Léger  &  moi  allions  ramafler  detems 
ën  terrts  fur  les  bords  de  la  Mer.  Notre 
foibleffë  augrrientoit  de  jour  en  jours 
&nouS  avions  peine  à  nous  foutënir 
lorfqiie  je  pris  la  réfolution  de  cher- 
cher les  Sauvages  dont  nous  atten- 
dions 1  arrivée ,  &  de  nôiis  fervir  pour 
Cet  effet  dé  leur  Canot  i  nous  tirâmes 
pour  Faccommoder  de  la  gomme  des 
arbres  *  &  fîmes  avec  nôtre  hache 
des  avirôns  le  moins  mal  qu'il  nous 
fut  poffible  :  je  fçavois  parfaitement 
cannotter4  ,  c'étoit  un  grand  avantagé 
pour  exécuter  notre  dëflein,  &  rtiê- 
me,  pôùr  nous  expofer,  en  cas  qué 
nous  ne  piiflîbns  trouver  les  Sauva- 
ges, à  courir  le  rifquë  de  traverfer 
avec  le  Canot  ;  c*é toit  notre  dernière 
reflburce  :  quand  il  s'agit  de  confer- 
vef  fa  vie  on  s'expofè  volontiers  à 

tout. 
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tout.  Il  étoit  fur  qu'en  dans  cette 
Isle  nous  n'avions  que  peu  de  jours 
à  vivre  ;  en  pafiant  la  mer  nous  ne 
rifquions  pas  d'avantaage  ,  &  nous 
pouvions  efpérer  que  cette  tentative 
nous  réuffîroit. 

Tout  fut  prêt  le  vingt-fîx  Avril  ; 
nous  fîmes  cuire  la  moitié  du  Jam- 
bon; nous  en  prîmes  d'abord  le  bouil- 
lon i  &  comptions  réferver  la  viande 
pour  notre  route*  mais  fur  le  foir  la 
faim  nous  preffa  fîfort,  que  nous  fû- 
mes obligés  de  tout  mangen 

Le  lendemain ,  nous  n'eûmes  pas 
plus  de  force  que  la  veille,  &  le  vingt- 
huit  nous  nous  vîmes  fans  reffour- 
ce,  &  fans  efpérance  d'en  trouver  aflez 
tôt  pour  nous  empêcher  de  mourir. 
Nous  nous  difpofâmes  donc  à  la 
mort  en  récitant  lesLitanies  desSaints* 
enfuite  nous  nous  jettâmes  à  genoux, 
&  levant  mes  mains  vers  le  Ciel  je 
prononçai  cette  prière. 

&  Grand  Dieu  3  fi  c'eft  votre  vo- 
„  lonté  que  nous  aïons  le  même  fort 
i»  que  les  quatorze  perfonnes  qui  ont 

a  péri 
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§)  péri  fous  liôs  yeux  3  ne  tardez 
3,  point  à  l'accomplir  ;  ne  permettez 
î,  pas  que  ledefefpoir  nous  furmonte> 
3,  appelles  nous  à  vous  tandis  que 
3,  nousfommesréfignésàfortir  de  ce 
3,  monde  fans  regretfMais,Seigneur,{î 
3,  vous  n*avez  pas  encore  réfolu  notre 
3?  mort  i  envoïez  nous  du  fecours  5  & 
3,  donnez^nous  la  forée  de  fupptîrter 
&  fans  murmure  les  affligions  qm 
33  votre  juftice  nous  prépare  encore» 
3,  afin  que  noils  nq  perdions  pas  en 
3,  uninftant  le  fruits  de  la  fôumiflîort 
33  que  nous  avons  eue  jusqu'à  pré-^ 
3,  fent  pour  les  décrèts  de  votre  Pro-> 
a,  vidence* 

Je  fînifîbis  ma  prière  lorfque  nous 
entendîmes  un  coup  de  fufîl  au  quel 
nous  répondîmes  bien  vite  ;  nous 
jugeâmes  bien  que  cMtoit  le  Sauvage 
auquel  appartenoit  leGanotquenous 
avions  ;  il  vouloit  voir  fi  quelqu'un 
de  nous  étoit  encore  en  vie  3  &  S'en 
étant  apperçu  par  nOtte  coup  de  fu- 
fû  ,  il  alluma  du  feu  pour  pafîèr  la 
nuit  j  il  ne  nous  croïoit  pas  en  état 
I  d'aller 
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d'aller  le  joindre,  &  n'avoir  affûré- 
ment  pas  envie  que  nous  le  fiffions  * 
car  aufïîtôt  qu'il  nous  vit,  il  cacha  dans 
le  Bois  une  partie  d'un  Ours  qu'il 
avoit  tué  j  &  prit  la  fuite. 

Comme  nous  étions  en  bottes5nou$ 
eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  rendre 
à  fon  feu  ;  il  nous  avoit  fallu  traver- 
fer  une  Rivière  afîèz  grofle&  dégla-* 
cée  depuis  quelques"  jours  ;  nous 
vîmes  les  traces  de  fa  fuite  \  nous  les 
fui  vîmes  avec  une  fatigue  incroïablé, 
&qui  aurait  été  inutile  fi  ce  Sauvage 
n'avoit  été  contraint  de  rallentirfà 
marche  pour  que  fbn  fils  âgé  d'envi- 
ron fept  ans  pût  le  fuivre  :  Cette  cir- 
conftance  fit  notre  falut;  vers  le  foir 
nous  arrivâmes  auprès  de  cet  homme 
qui  nous  demanda  fi  nos  Malades 
étoient  morts  ;  cette  queftion  qu'il 
nous  avoit  faite  avec  un  air  de  crainte 
qu'ils  ne  vécufiènt  encore  ,  ne  nous 
permit  pas  de  douter  que  le  prémier 
Sauvage  ne  l'eût  averti  de  notre  fitua- 
tion  ,  &  du  rifque  qu'il  y  avoit  de 
s'approcher  de  notre  demeure.  Je 

ne 
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ne  jugeai  pas  à  propos  de  répondre 
d'abord  à  fa  demande,  &  fans  autre 
compliment  je  le  preiïài  de  nous  don- 
ner des  Vivres  &  pour  cet  effet  de  re- 
tourner fur  fes  pas.il  n'ofa  réfifter;nous 
étions  deux  contre  un  ,  bien  armés, 
&  encore  plus  réfolus  de  ne  pas  le 
quitter  un  moment.  Il  nous  avoua 
qu'il  avoit  un  Ours  prefqu'entier,  8C 
qu'il  ne  refufoit  pas  de  le  partager 
avec  nous.  Lorfque  nous  fûmes  à 
l'endroit  où  il  avoit  caché  cet  Ours, 
nous  en  mangeâmes  chacun  un  mor- 
ceau cuit  à  demi ,  enfuite  nous  fîmes 
prendre  le  refte  au  Sauvage  &  à  fa 
femme  &  les  conduifimes  à  l'endroit 
où  nous  avions  laiflë  Mr.  Fûrft.  Ce 
Pauvre  homme  nous  attendoit  avec 
une  impatience  extrême.  Quand 
nous  arrivâmes  il  étoit  prêt  d'expi- 
rer ;  vous  pouvez  imaginer  quelle 
fut  fa  joyë  lorfque  nous  lui  dîmes  que 
nous  avions  des  Vivres  &  du  fecours  ; 
Il  mangea  d'abord  un  morceau  de 
l'Ours ,  nous  mîmes  le  pot  au  feu  & 
prîmes  du  bouillon  pendant  toute  la 
I  2  nuit 
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nuit  que  nous  paffâmes  fans  dormit 
de  peur  que  te  Sauvage  qui  n'avoit 
pas  voulu  coucher  dans  la  Cabane  ne 
décampât.  Lorfque  le  jour  fut  venu 
je  fis  entendre  à  cet  homme  qu'il  £û- 
loit  abfolument  qu'il  nous  menât  à 
l'endroit  où  étoit  la  Chaloupe  fur  la 
quelle  il  avoit  traverfé  ;  &  pour  ren- 
gager à  ne  pas  nous  refulèr  ce  que 
je  lui  demandois,  je  lui  dis  que  nous 
le  traiterions  fort  mal  5  s'il  tardoità 
nous  y  conduire,  La  crainte  d  être 
tué  le  fit  bien  vite  travailler  à  con- 
traire un  traineau  fur  lequel  il  mit 
fon  Canot  ;  il  nous  fit  figne  à  Léger 
ÔC  à  moi  de  le  traîner,  il  vouloit  fans 
doute  nous  fatiguer  &  nous  obliger 
par  là  à  renoncer  à  un  fecours  quïl 
nous  vendoit  trop  cher.  Nous  au- 
rions bien  pu  le  forcer  à  porter  lui- 
même  le  Canot  ;  mais  cette  violence 
ne  me  parut  pas  à  fa  place  ;  il  con- 
venoit  de  ménager  ce  Sauvage ,  &; 
tout  ce  que  nous  pouvions  faire  e'é- 
toit  de  prendre  avec  lui  des  précau- 
tions pour  n'en  n'être  pas  les  dupes; 
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je  vous  dirai  dans  ma  huitième  Lettre 
quelles  furent  ces  précautions  9  &  je 
crois  qu'elle  fuffira  pour  vous  ap- 
prendre la  fin  de  mon  Naufrage  a 
mon  retour  en  France. 

Je  fuis  toujours  avec  un  parfait 
attachement 

Mon  cher  Frère 


Votre  très-  affectionné  Frère 

Emmanuel  Crespel* 
Récolet» 

De  Paderborn  le  Z4.  Avril 
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Lettre  Huitième. 

Mon  très  cher  Frère. 


JE  vous  aurois  envoie  le  mois  der- 
nier la  fin  de  ma  Relation,  fi  je  n'a- 
vois  été  obligé  d'aller  paner  quel- 
ques femaines  à  la  Campagne  ;  je  n'ai 
PU  pendant  toute  cette  abfènce  trou- 


NAUFRAGE 


ET 


ver 
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ver  un  feul  quart  d'heure  que  jefuflè 
le  maître  d'emploïer  à  achever  de  con- 
tenter votre  curiofitê  ;  je  revins  feu- 
lement hier  à  Paderborn,  j'ai  fait  ce 
matin  quelques  vifïtes  ;  vous  fçavez 
qu'il  y  en  a  d'indifpenfabîes ,  &  je 
vous  fàcrifie  le  refte  de  cette  journée. 

J'exigeai  du  Sauvage  &  de  là  Fem- 
me qu'ils  marchaient  devant  nous, 
fous  prétexte  de  nous  frayer  le  che- 
min ,  mais  je  ne  bornai  pas  là  mes 
précautions  avec  eux,  je  leur  dis  que 
l'Enfant  qu'ils  avoienc  ferqit  trop  fa- 
tigué dans  cette  route ,  qu'il  falloic 
ie°mettre  dans  le  Canot,  &  que  nous 
nous  ferions  un  plailir  de  lui  procu- 
rer ce  foulagement. 

Les  cœurs  des  Pères  font  partout 
les  mêmes  ;  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait 
obligation  du  bien  que  l'on  veut  faire 
à  fes  Enfans,  &  qui  ne  l'accepte  avec 
plaifir.  Le  Fils  de  celui-ci  fut  pour 
nous  un  otage  de  la  fidélité  de  fes  Pa- 
reils 5  nous  marchâmes  plus  d'une 
lieue"  dans  la  neige  ,  dans  l'eau  ,  ou 
dans  les  glaces ,  notre  fatigue  étoit 
I  4  ex- 
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extrême  ,  mais  l'efpérance  du  fruit 
qui  devoit  nous  en  revenir  nous  fou- 
tenoit ,  &nous  donnoit  du  courage  ; 
il  ne  nous  fut  pourtant  pas  poffible 
de  tirer  toujours  ce  traîneau,  nous 
fuccombâmes,  &  le  Sauvage  touché 
dé  notre  épuifement ,  prit  le  Canot 
fur  fes  épaules  ,  le  porta  jufqu'à  la 
Mer,  &  y  fît  d'abord  entrer  là  femme 
&  fon  nls  :  il  fut  alors  queftion  de 
fçavoir  qui  de  nous  embarqueroie; 
le  Canot  ne  pouvoit  contenir  que 
quatre  perfonnes,  &  par  conféquent 
il  n'y  avoit  qu'un  de  nous  trois  qui 
pût  en  profiter.    Je  m'offris  d'abord 
à  refter,  &  je  dis  à  Monfieurs  Fiïrffc 
&  Léger  de  convenir  enlèmble  le- 
quel des  deuxpartiroit;  chacun  vou- 
loit  avoir  la  préférance  fur  l'autre, 
&  craignoit  d'échapper  cette  occa- 
fion  d'éviter  une  fin  malheureufe  ; 
Pendant  qu'ils  difputoient,  le  Sauva- 
ge mè  fit  fîgne  d'avancer ,  &  après 
m'avoir  dit  qu'il  imaginoit  bien  la 
caufe  de  l'efpèce  de  difpute  qui  s'é- 
toit  levée  entre  mes  deux  Camara- 
des 


du  P.  CRESPEL.  Lettre  VIII.  iJ7 

des  ,  il  me  déclara  qu'il  ne  voujoie 
recevoir  que  moi  dans  fon  Canot, 
&  fins  me  donner  le  tems  de  ré- 
pondre il  m'y  entraîna  avec  lui  , 
&  gagna  le  Large, 

Mrs,  Fûrft  &  Léger  fe  crûrent  a- 
Jors  perdus  ;  leurs  cris  exprimoienç 
leur  deièfpoir  :  je  n'y  pus  refifter, 
ÔC  je  priai  Je  Sauvage  de  rapprocher 
terre ,  afin  que  je  pûfle  dire  un  mot 
de  confolation  à  mes  Camarades, 
Lorfque  je  fus  à  portée  d'en  pouvoir 
être  entendu,  je  me  juftifiai  auprès 
d'eux  en  leur  rapportant  le  difeours 
du  Sauvage ,  je  leur  confeillai  de  f lii- 
vre  la  Mer  ,  &  leur  promis  foi 
de  Trçtre  qu'auflîtôt  que  je  lèrois 
arrivé  à  la  Cabane  des  Sauvages  j'irois 
au  devant  d'eux  avec  un  Canot.  Ils 
me  connoinoient  incapable  de  me 
rendre  parjure  ,  les  aiïurances  quç 
je  leur  donnai  les  confolérent ,  &  ils 
nous  virent  reprendre  le  Large  fans 
inquiétude. 

Ce  jour  là  nous  dépendîmes  à  terre| 
Le  Sauvage  prit  fon  Canot  fur  fe§ 
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épaules,  le  porta  près  du  Bois  &  le  mit 
fur  la  neige:  Comme  j'étois  Fatigué 
d'avoir  été  lî  long-tems  à  genoux 
dans  le  Canot,  je  me  refpofâi  Tiir  une 
pierre  au  bord  de  la  Mer ,  enfuite 
çroïant  que  le  Sauvage  allumoit  du 
feu  pour  coucher  en  cet  endroit  je 
pris  mon  fufil,  deux  avirons,  &  deux 
gros  morceaux  de  viande  que  j'a- 
yois  embarqués  pour  épargner  à  Mrs. 
Fûr(l:&  Léger  la  peine  de  les  porter, 
&  je  montai  fur  des  bordages  de  gla- 
ces qui  avoie(nt  pour  le  moins  fix 
pieds  de  hauteur;  je  n'y  fus  pas  plu- 
tôt que  je  vis  que  mon  Sauvage  &fà 
femme  aVoicnt  mis  leurs  raquettes  qui 
font  desefpèces  de  patins  dont  les  Ha- 
bitans  du  Canada  fe  fervent  pour  aller 
plus  vite  far  la  neige  ;  le  Mari  tenoit 
fon  fils  fur  fès  épaules,  &  tous  les  deux 
courroient  de  toute  leur  force; les 
cris  que  je  poufîai  pour  les  arrêter ,  ne 
firent  que  redoubler  la  viteffe  de  leur 
courfe;  auffitôt  je  jettai  mes  avirons,  je 
dépendis  les  bordages  ,  &  avec  ma 
viande  &  mon  fufil  je  fuivis  leur  pi- 
fte  afïez  de  tétas.  En 
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En  montant  fur  les  glaces  je  m'é- 
tais fait  à  la  jambe  droite  une  playë 
très  cpnfidéràble  qui  fe  renouvelloit 
dans  ma  courfe  toutes  les  fois  que 
j'enfonçois  dans  la  neige  ?  c'efï  à  dire 
à  chaquê  inftant;  je  ne  pouvois  plus 
reïpirer  r  &•  je  fus  plufîeurs  fois 
contraint  de  reprendre  haleine  &  de 
me  repofer  fur  le  bout  de  mon  fufil; 
j'étois  dans  cet  poftûre  lorfque  j'en- 
tendis la  voix  deMr.Leger;  cette  ren- 
contre nous  caufa  à  tous  deux  un 
plaifir  extrême;  je  lui  dis  ce  qui  s'éi 
toit  pafle  ,  lui  de  fon  côté  m'ap- 
prit que  Mr.  Fûrft  accablé  de  fatigue 
h'avoit  pu  le  fuivre  5  &  qu'il  étoit 
refté  étendu  fur  la  neige  dans  un  en- 
droit aflèz  éloigné  de  celui  où  nous 
nous  trouvions  alors. 

Dans  toute  autre  occafion  j?aurois 
volé  à  fon  lëcours,  mais  il  étoit  de 
la  dernière  importance  de  joindre  no- 
tre fuïard  ;  Mr.  Léger  fèncit  comme 
moi  combien  nous  rifquions  à  tar- 
der plus  long-tems  de  marcher  fur 
fes  traces. 

Dans 
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Dans  Pinftant  nous  courrûmes 
vers  l'endroit  où  je  fçavois  qu'il  s'é- 
toit  enfui  ,  rmrfs  comme  il  avoit 
quitté  la  neige  pour  prendre  le  bord 
de  la  Mer  qui  étoit  baflè  &  bordée 
de  fable ,  nous  fûmes  arrêtés  quel- 
que tems  5  nous  ne  laifîâmes  pour- 
tant pas  de  continuer  notre  chemin, 
&  après  un  quart  d'heure  de  marche 
nous  retrouvâmes  la  pifte  du  Sauva- 
ge qui*  avoit  quitté  fes  raquettes,  ne 
croïant  pas  fans  doute  que  j'euffe  pû 
le  fuivre  jufques-là.    Çecte  circonf-. 
tance  nous  fit  croire  qu'il  n?y  avoit 
pas  loin  jufqu'à  fa  Cabane  ;  noyis  re- 
doublâmes de  vitefîe,  &  lorfque  nous 
fûmes  auprès  du  Bois  nous  entendî- 
mes un  coup  de  fufîl  ;  nous  ne  ju- 
geâmes pas  à  propos  d'y  répondre, 
de  peur  que  fi  celui  qui  Pavoit  tiré 
étoit  le  Sauvage  que  nous  pourfui- 
vions,  il  ne  remît  fès  raquettes  pour 
fuir  avec  une  nouvelle  vîtefie  dès 
qif  il  nous  fçauroit  fi  près  de  lui. 

Nous  continuâmes  donc  à  mar- 
cher §t  peu  de  tems  après  le  prémier 

coup 
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coup  de  fufil ,  nous  en  entendîmes 
un  fécond  ;  celui  -  ci  nous  fit  foup- 
çonner  que  le  Sauvage  avoit  envie 
d'allumer  du  feu  dans  cet  endroit*  &; 
de  s'y  repofer  avec  fa  femme  &  fon 
fils,  mais  qu'il  vouloit  auparavant 
s'afliirer  que  perfonne  n'etoità  fa  fui- 
te. Cette  conjecture  étoit  faûfîè 
comme  vous  le  Verrez  bientôt. 

Dix  minutes  après  le  fécond  coup, 
nous  en  entendîmes  un  troifième 
*  dont  nous  vîmes  l  amorce  ;  point  de 
réponfe  de  notre  part  :  nous  avan- 
çâmes en  filence.  Sur  notre  chemin 
nous  trouvâmes  une  Chalouppe  àla*- 
quelîe  on  avoit  travaillé  la  veille,  ô& 
vingt  pas  plus  loin  nous  vîmes  une 
grande  Cabane.  Nous  y  entrâmes 
avec  l'air  qui  convenoit  à  notre  fitua- 
tion;  le  ton  de  fuppliant  étoit  le  feul 
qui  nous  allât ,  nous  le  prîmes  d'a- 
bord ,  mais  l'Ancien  qui  parloit 
françois  ne  voulut  jamais  permet- 
tre que  nous  le  continuations  ; 
55  Tous  les  hommes  ne  font  ils  pas 
„  égaux  3  nous  dit-  il  *  du  moins  n& 

s*  doi* 
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h  doivent  ils  pas  l'être  ?  Votre  mal- 
„  heîireft  un  titre  qui  vous  rend  re- 
5,  ipe£tabfer&  je  regarde  comme 
„  utie  faveur  duGiel  de  m'avôir  four- 
33  ni,  enveusconduifantidunebcca- 
33  fîon  de  faire  du  bien  à  des  gens 
„  que  l'infortune  perfecute  encore. 

j'exige  feulement  de  vous  3  que 
3,  vous  m'appreniez  ce  qui  vous  eft 
33  àrrivé  depuis  que  vous  avéz  été 
33  jettés  fur  cette  Isle  ;  je  ferai  biefi  : 
j,  aife  de  m'attendrir  avec  vous  fur 
33  vos  peines  pafîëes  :  ma  fenfibilité 
3,  fera  pour  vous  une  cdnfolation 
33  de  plusi 

En  même  tems  il  ordonna  que  Pon 
fit  cuire  notre  viande  avec  des  poix 
&  qu'on  n'épargnât  rien  pour  nous 
prouver  que  l'humanité  eft  auffi  bien 
une  vertu  des  Sauvages  Américains 
que  desPeuples  les  plus  ci vilifés.  Lorf. 
que  cet  Ancien  eût  donné  fes  ordres, 
il  nous  pria  de  fatisfaire  fà  curiofité  ; 
je  tachai  de  n'oublier, aucune  descir- 
conftances  que  vous  fçavez  avoir 
accompagné  notre  malheur,  &  après 

avoir 
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avoir  fini  mon  récit,  je  priai  ce  Vieî- 
lard  de  me  dire  pourquoi  ;  les  deux 
Sauvages  que  nous  aVions  vus  dans 
le  fort  de  notre  infortune,  avoient 
fefufé  de  nous  fècourir* 

$  Lés  Sauvages,  me  dit-il,  trem- 
„  blerit  au  feul  nom  de  maladie  ;  8c 
„  tous  mes  raifonnernens  n'ont  en- 

core  pu  diffiper  cette  terreur 
,,  dont  ceux  que  vous  voïez  dans 
„  cette  Gabàne  font  remplis»  Ce 
„  n'eft  pas  qu'ils  fbiént  infenfibles 
„  aux  maux  de  leurs  Frères;  ils  voti- 
„  droient  pôuvoir  les  fbulager,  mais 
„  la  crainte  de  refpirer  un  air  cor- 
,,  rompu  s'oppofè  aux  mouvemens 
,,  de  leur  cœur  naturellement  porté 
„  à  la  compaffion.  Ils  craignent  la 
5,  mort,  non  pas  comme  le  commun 
„  des  Hommes,  mais  à  un  tel  point 
„  que  pour  l'éviter  ,  je  ne  fçai  s'ils 
„  ne  fe  rendroient  pas  coupables  des 
„  plus  grands  crimes.  Voilà,  dit-il 
„  en  me  montrant  un  Sauvage  qui 
„  étoit  derrière  les  autres  ,  celui 
3,  qui  vous  a  manqué  de  parole , 

3,  il 
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3,  il  vint  ici  vers  le  commence- 
^  ment  du  mois  ,  Se  nous  conta  h 
3,  trifte  fituation  où  il  avdit  vu  de 
3,  François  qu'il  cro'ïoit  morts  alors 
3,  ôc  aux  quels  il  auroit  volontier 
3*  donné  du  fecours  fi  la  corruptioi 
^  n'avoit  pas  été  parmi  eux.  Voilà 
35  l'autre ,  continua  l'Ancien  en  me 
5,  montrant  celui  après  lequel  javois 
55  courra  ;  il  en  arrivé  ici  une  heu 
3,  re  avec  avant  vous,  pour  nous  a 
35  vertif  qu'il  y  avoit  encore  troi 
35  François  vivans  5  qu'ils  n  etoiem 
3,  plus  dans  le  voifinage  de  leur 
33  Morts  3  qu'ils  fe  portoient  bien 
3,  &  qu'il  cro'ïoit  qu  on  pouvoit  lf 
33  fecourir  fans  craindre  qu'ils  ai 
33  portaient  avec  eux  le  mauva 
33  air  5  nous  avons  délibéré  un  ir 
33  ftant  ;  enfuité  nous  avons  envoie  i 
33  Sauvage  vers  l'endroit  où  voi 
33  étiéz  pour   vous  indiquer  p; 
33  trois  coups  de  fufil  le  lieu  c 
3,  notre  demeure.     Au  refte  v< 
33  Malades  nous  ont  feuls  empêchi 
h  de  vous  aller  fecourir  *  &  peu* 

èm 
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„  être  y  ferions  -  nous  allés  ,  fi  l'bii 
„  ne  nous  avoit  afluré  que  lefecours 
„  que  nous  pourrions  vous  envo'ier 
„  ne  vous  fer  viroit  de  rien ,  &  pour- 
roit  nous  apporter  unr  grand  dom- 
mage, puilque  votre  Cabane  étoie 
environnée  &  remplie  d'un  air  in- 
féré qu'il  fèrok  très  dangereux  de 
refpirer.       .  ,  •  ,  ■  ,. 

Un'pereil  difcours  dans  la  bouché 
d'un  homme  qui  faifoit  partie  d'une 
Nation  qu'un  faux  Préjugé  nous  fait 
croire  incapable  de  penfer  &  de  rai- 
fonnef  ;  &  à la  queile  nous  ôtons  in- 
juftement  le  ièntiment  &  l'expreffion, 
me  furprit  beaucoup.  Je  vous  avoué 
même  que  pour  avoir  des  Sauvages 
l'idée  que  je  vous  en  donne,  il  ne  m'a 
pas  fallu  moins  que  les  entendre. 

Lorfque  ce  viellard  eut  fini,  je  tâ- 
chai de  lui  exprimer  toute  la  reçoit 
noiflànee  dont  nous  étions  pénétréèj 
je  le  priai  d'accepter  nion  fufil  que  fa 
bonté  &  les  ornemens  dont  il  étêit 
couvert  rendoit  préférable  à  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  Cabane  :  je  lui 
K  dis 
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dis  enfuite  que  la  fatigue  avoit  em- 
pêché un  de  nos  Camarades  de  nous 
mivre,  &  que  ce  feroit  mettre  le  com- 
ble à  fes  bienfaits  s'il  vouloit  envoïer 
audevant  de  lui  deux  hommes  pour 
l'aider  à  fe  rendre  auprès  de  nous.  Mes 
inftances  furent  inutiles  j  les  Sau- 
vages craignent  de  fortir  la  nuit,  & 
perfonne  ne  voulut  entreprendre  d'al- 
ler fecourir  Monfieur  Pûrfr.  On  me 
promît  pourtant  que  le  lendemain 
on  iroit  de  grand  matin  ;  ce  refus 
me  fit  bien  de  la  peine:  l'Ancien  s'en 
apperçut,  &  médit  pour  me cori- 
foler  j  qu'il  fèroit  affez  inutile  de 
vouloir  chercher  mon  ami  dans  l'obf- 
curité  ;  qu'il  n'avoit  point  de  fufil 
pour  faire  entendre  ou  il  était  *  SC 
qu'il  valloit  mieux  attendre  que  le 
jour  fût  venu.   Monfieur Fiirft  pat 
fà  dont  la  nuit  fur  la  Neige  où' Dieu 
ièul  put  le  garantir  de  la  mort,  car 
dans  la  Cabane  même  nous  endu- 
râmes un  froid  inexprimable:  jamais 
les  Sauvages  ne  font  de  feu  quand 
ils  fe  couchent  j  ils  n'ont  pas  même 

de 
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de  couvertures ,  &  par  conféquenc 
nous  paffâmes  une  très  mauvaife 
nuit. 

Le  lendemain,  comme  nous  nous  dit 
pofions  à  aller  au  devant  deMonfieur 
Fûrft ,  nous  le  vîmes  arriver  ;  nos 
traces  Pavoient  guidé  ,  &  pour  nous 
joindre  il  avoit  profité  du  tems  au- 
quel la  Neige  durcie  par  le  froid  de 
la  nuit  ,  ne  cède  pas  au  poids  de  ceux 
qui  marchent  defliis;  notre  prémier 
foin  fut  de  le  réchauffer ,  nous  lui 
donnâmes  enfuite  quelque  nourritu- 
re, &  nous  nous  témoignâmes  réci- 
proquement le  plaifir  que  nous  avions 
de  nous  voir  réunis. 

Nous  paffâmes  avec  les  Sauvages 
le  vingt-neuf  &  le  trente  Avril  5  ils 
fembloient  être  jaloux  de  ceux  qui 
nous  marquoient  le  plus  d'attention, 
&  ils  tachoient  de  îè  furjpafler  les 
uns  les  autres  à  cet  égard.  La  vian- 
de d'Ours  &  de  Caribouc  ne  nous 
manqua  point  pendant  ces  deux  jours, 
&  l'on  avoit  foin  de  nous  donner 
les  endroits  les  plus  délicats J  je  ne 
K  2  lçai 
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fçai  fi  les  devoirs  de  Fhbfpitaïité  font 
mieux  remplis  par  les  Européens 
que  par  ces  Sauvages  ,  du  moins  fuis 
je  tenté  de  croire  que  ceux-ci  les 
remplirent  de  beaucoup  meilleure 
grâce. 

Le  premier  de  May  ,  ils  mirent  la 
Chaloupe  à  l*eau  ,  nous  embarqûâ- 
mes  tous  ,  &C  mîmes  à  la  voile.  Le 
Vent  nous  manqua  vers  midi  ,  envi- 
ron à  fix  lieues  de  la  grande  terre  : 
ce  cofitré-tems  m'affligeôit;  je  crai- 
gnois  de  ne  pouvoir  fccourir  aflèz 
tôt  ceux  de  nos  Camarades  qui  étoient 
reftés  dans  le  lieu  de  notre  Naufra- 
ge; cette  crainte  me  fit  prier  l'An- 
cien de  me  donner  deux  hommes 
avec  un  Canot  d'écorce  pour  gagner 
la  terre.  J'efîaïaide  l'engager  àm'ac- 
corder  ma  demande,  en  lui  promettant 
d'envoïer  dû  Tabac  &  de  PEau-de-vie 
à  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Cha- 
loupe auffitôt  que  je  feroîs  arrivé 
chez  les  François  ;  quelquenvie 
qu'il  eût  de  m'obliger,  il  tint  confèil 
avant  de  me  rien  promettre  j  &  ce  ^ 

en 
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ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  eut  égard 
à  ma  prière.  On  craignpic  qu'un  tra- 
jet de  <ix  lieues  ne  fût  trop  long 
pour  un  Canot ,  &  l'on  ne  vouloie 
pas  nous  expôfer  à  périr.  Nous  par- 
tîmes donc  ,  &  vers  onze  heures  & 
demi  du  foir  nous  arrivâmes  à  terre. 
J'entrai"  dans  la  maifon  des  François; 
le  premier  que  j'y  apperçus  fUtMon- 
fîeur  Volant  originaire  de  Saint  Ger~ 
Laye\  mon  ami ,  &  Maître 
de  ce  Pofte  :  je  ne  pouyois  tomber 
en  de  meilleures  mains  :  je  trouvois 
dans  un  feul  homme  le  deik  fîncère 
&  le  pouvoir  réel  de  me  rendre  fer- 
vice,  il  ne  me  reconnut  pas  d'abord, 
&  en  effet  je  n'étois  pas  reconnoif- 
iâblc  j  dès  que  je  lui  eus  dit  mon 
nom,  il  me  prodigua  les  marques  de 
fon  arriitîë  ,  &  le  plaiflr  que  nous 
eûmes  de  nous  cmbraflcr  fut  extrê- 
me de  part  &  d'autre.    Je  lui  dis 
d'abord  à  quoi  je  m'étois  engagé  en- 
vers les  Sauvages,  il  remplit  ma  pro-, 
mefiè  ,  &  chacun  de  nos  libérateurs 
eutdel'Eau-de-vie&du  Tabac.  Ils 
K  s  n'ar* 
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n'arrivèrent  n'a  que  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  ;  jufqu'à  ce  tems  je  fis 
à  Monfîeur  Volant  le  récit  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé,  &  j'infiftai  ex- 
près furie  fort  des  vingt-quatre  hom- 
mes qui  étoient  au  Naufrage  :  mon 
ami  en  fut  d'autant  plus  touché  qu'ils 
étoient  encore  dans  le  peine.  Aufïï- 
tôt  il  arma  une  Chaloupe  pour  aller 
les  fecourir  ,  &  pour  tacher  de  dé- 
couvrir lui-même  fi  quelqu'un  des 
treize  hommes  du  Canot  vivoit  en- 
core. Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  en- 
virons du  lieu  de  notre  Naufrage , 
il  fit  tirer  quelques  coups  de  rufil 
pour  le  âire  entendre  à  ceux  que 
nous  y  avions  laines;  en  même  tems 
il  vit  quatre  hommes  qui  fe  jettérent 
à  genoux,  &  qui  les  mains  jointes  le 
fuppliérentdeleur  fauverla  yie.Lcurs 
vifages  décharnés,  pour  ainfi  dire,  le 
ion  de  leur  voix  qui  annonçait  qu'ils 
étoient  fur  le  bord  du  tombeau ,  & 
leurs  plaintes  percèrent  le  cœur  de 
Monfieur  Volant.  11  avança  auprès 
d'eux,  leur  fît  prendre  quelque  nour- 
riture, 
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riture,  mais  avec  modération  de  peur 
de  leur  caufèr  la  mort  en  les  rafla- 
fiant  tout  d'un  coup.  Malgré  cette 
fage  précaution  un  de  ces  quatre 
hommes  nomméTenguyBréton  d'ori- 
gine, mourrut  après  avoir  bû  un 
verre  dEau~de~vie. 

Mon  ami  fît  enterrer  les  vingt  & 
un  hommes  qui  étoient  morts  depuis 
que  nous  les  avions  quittés  ,  &  ra- 
mena les  trois  autres  qui  avpient  ré- 
fîfté  aux  fatigues  ,  à  la  faim  &  à  la 
rigueur  de  la  faifon  :  il  s  en  falloit 
pourtant  beaucoup  qu'ils  fuflènt  en 
parfaite  fanté;  l'un  d'eux  nomméTou- 
riiiet  contre- Maître  du  département 
de  Breft  avoit  le  cerveau  troublé ,  8c 
les  deux  autres  nommés  Baudet ,  &c 
Bonau  originaires  de  Vis  le  de  Rhé 
étoient  enflés  par  tout  le  corps. 

La  bonne  nourriture  qu'on  leur 
donna,  &  les  foins  qu'on  prit  d  eux 
les  rétablirent  fi  non  parfaitcment.du 
moins  aflez  pour  les  mettre  en  état 
de  partir  avec  nous  pour^^W. 

En  revenant ,  Mr.  Volant  apper- 
K  4  '  eut 
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Çiit  vers  la  Côte  deux  hommes  qui 
paroiffbient  avoir  été  noïés ,  &  quel- 
ques débris  d'un  Canot  :  il  avança 
pour  sWûrer  de  ce  qu'il  apperce- 
Voit  ;  &  par  quelques  coups  defufil, 
il  voulut  voir  s'il  y  avoit  quelqu'un 
en  cet  endroit  ;  perfonne  ne  parut, 
on  ne  répondît  point,  &  tout  Ce  que 
je  puis  vous  dire,  c*eft  que  les  treize 
hommes  du  Canot  font  morts  dç 
faim  &  de  froid  ,  puifque  mon  amî 
vit  à  quelque  diftanee  de  la  Mer  une 
efpéce  de  Cabanage  qui  prouvoit 
qu'ils  étoient  defçeVîdus  à  terre,  & 
que  n'aïant  trouvé  aucun  fecours,  ils 
y  étoient  morts  misérablement. 

Je  crois  qu'il  eft  aflez  inutile 
de  vous  dire  les  mouverhens  dont 
nous  fûmes  agités  lorfque  nous  vî- 
ipes  arriver  les  trois  hommes  échap- 
pés au  Naufrage;  nous  devez  bien 
penfer  que  cette  entrevue  fut  déplus 
touchantes,  ôç que  larmes  n'y  furent 
point  épargnées. 

Après  nous  être  bien  tendrement 
pmbraifés  ,  je  leur  demandai  com- 
ment 
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ment  ils  avoient  pû  vivre  jufqu'à^ 
préfant  ,  &  de  quelle  manière  les 
autres  étoient  morts  ;  ils  me  dirent 
que  le  froid  &  la  faim  leur  avoient 
enlevé  une  partie  de  leurs  Camara- 
des, &  que  l'autre  avoit  été  rongée 
par  des  ulcères  dpnt  la  vue  feule  fai- 
foit  horreur  ;  que  pour  eux  man- 
quant de  toute  npurriture,  ils  avoient 
mangé  jufqu'aux  fouliers  de  leurs 
Morts ,  après  les  avoir  fait  bouillie 
dans  de  Ja  neige  fondue?  &  rô- 
tir fur  de$  braziers  ;  que  cette  ref- 
fource  leur  aïant  manquée  il  avoient 
pris  jufqu'aux  culottes  de  peau  de 
Ceux  que  la  mort  leur  avoit  enlevés  ; 
&  qu'ils  n'en  n'avaient  plus  qu'une 
ou  deux  lorfque  Monfieur  Volant 
leur  avoit  apporté  du  fecojirs 

Vous  voïez  tien  que  l'état  de  ces, 
pauvres  gens  n'avoit  pas  été  moins 
déplorable  que  le  notre  ?  &;  peut- 
être  avoient -ils  fouffert  beaucoup 
plus  que  nous ,  ne  fut-ce  que  par 
Fobligation  où  ils  s'étoient  trouvés 
de  manger  jufqu'aux  dépouilles. 
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de  ceux  de  leurs  Camarades  qu'ils 
avoient  perdus.  Nous  r.eftâmes  près 
de  fix  lèroaines  à  Mwgan  \  nous  em- 
ployâmes tout  ce  tems  à  rendre  grâ- 
ce à  Dieu  de  nous  avoir  confèrvés 
au  milieu  de  tant  de  dangers  ,  & 
nous  ne  paflàrtiçs  pas  un  jour  fans 
implorer  fa  mi  (encorde  pour  les  a- 
mes  des  quarante-huit  hommes  qui 
avoient  péri  depuis  notre  Naufrage. 

Le  Sr.  Léger  nous  quitta 5  &  par- 
tit pour  Laborador  dans  le  deliein 
de  paffer  en  France  fur  un  Navire 
de  'Si.  Malo  ,  &;  le  huit  Juin  nous 
profitâmes  d'un  petit  Bâtiment  pour 
retourner  a  Québec.  Le  Vent  nous  fut 
fî  favorable  que  le  treize  au  foir 
nous  débarquâmes  ;  tout  le  monde 
fut  étonné  de  nous  revoir ,  on  nous 
croïoit  en  France ,  &  chacun  s'em- 
preffa  de  nous  demander  le  fujet  de 
notre  retour  ,  Se  ce  qui  nous  étoit 
arrivé  depuis  notre  départ:  Nous  fa- 
tîsfmes  au  defîr  de  ceux  que  leur 
attachement  pour  nous  faifoitpren- 
3re  part  à  tout  ce  qui  nous  regardoic. 
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Le  lendemain,  on  mit  à  l'Hôpital 
les  trois  Matelots  que  Moniïeijr 
Volant  avpit  été  chercher  au  lieu  de 
notre  Naufrage  ;  M.onfieur  Pûrft  & 
moi  fîmes  chacun  de  notre  côté  ce 
qu'il  f alibi t "  pour  nous  rétablir  en- 
tièrement.   Dès  qu'on  vit  que  je  me 

{)ortois  un  peu  mieux  ou  me  donna 
a  petite  Gure  de  Soulage  que  je  def- 
fervis  pendant  un  an  ;  alors  je  reçus 
une  féconde  Obédience  pour  repaner 
en  France  ;  je  m'embarquai  pour  cet 
effet  en  qualité  d'Aumônier  fur  le 
Vai  fléau  de  Roi  le  Rubis  commandé 
par  Monfieur  de  la  Joncaire  Capi- 
taine de  Haut-Bord. 

Nous  partîmes  &z  Quzbec  le  vingt 
&  un  d'O&obre  1738.  8c  le  deux 
Décembre  ?  nous  entrâmes  au  Fort 
Louis  en  Rrétagrie  pour  faire  des  vi- 
vres qui  commënçôient  h  nous  man- 
quer ;  nous  y  reftâmes  environ  vingt 
jours  ,  &  nous  en  forcîmes  le  vingt 
deux  du  mois  avec  le  Vai fléau  le  Ja- 
lon commandé  par  Monfleur  le  mar~ 
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quis  de  Chavagnac  qui  venoit  de 
Vlsle  Roïaïe. 

Vers  minuit  ?  nous  mouillâmes 
pendant  près  de  deux  heures  fous 
Belle  -  Is le  pour  attendre'le  Vent , 
nous  finies  enfuite  voile  pour  Roche- 
fort  ,  &  nous  arrivâmes  le  lendemain 
dans  cette  Ville  uù  mon  devoir  m'ar- 
rêta jufqu'à  l'entier  débarquement. 

Je  partis  quelques  jours  après 
pour  Paris ,  d'où  l'on  menvoïa  h 
Doiiay  en  Flandres;  j'y  demeurai  juf- 
qu'au  commencement  de  1740.  que 
l'on  me  nomma  Vicaire  de  notre 
Couvent  ÏÏAvefnes  en  Haynauc.  J'y 
arrivai  le  vingt-cinq  Janvier,  le  même 
jôur  que  j'en  étois  parti  il  y  avoit 
feize  ans  ;  mes  Supérieurs  en  m'en- 
voïant  dans  cette  Maifon  avoient 
compfé  qu'une  réfidence  de  quel- 
ques années  dans  mon  Pays  natal,  a- 
chéveroit  de  jme  rétablir  des  fatigues 
que  j'avois  effarées  dans  mes  Voïa- 
ges  ;j'avois  conçu  la  même  efpéran- 
ce,  mais  il  en  arriva  tout  autrement; 
mon  eftomac  ne  pouvoit  plus  ïup- 

por- 
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porter  k  nourriture  de  ce  Pays  ,  j'â- 
vois  pôuf -ainfî-dire  contfaâé  un 
nouveau  tempérament  5  le  repos  m'é- 
toit  nuifible  ,  &  il  falloit  rii'y  accou- 
tumer petit-à-petit. 

Cela  nie  fit  fblliciter  auprès  de 
mes  Supérieurs  une  Obédience  pour* 
retourner  à  Paris  dont  l'air  me  con- 
venoit  beaucoup  mieux  que  celui  dé 
ma  Province,  00  eut  la  bonté  d'avoir 
égard  à  ma  demande ,  &  lorfque  je 
fus  parfaitement  rétabli  on  me  nom- 
ma Aumônier  dans  l'Armée  deFran- 
ce  commandée  par  Monfîeur  le  Ma- 
réchal de  Maiîlebois. 

Voilà,  Mon  èher  Frère  ,  la  Écla- 
tîori  de  mes  Voïages ,  &  de  mon 
Naufrage  ;  j'efpère  que  vous  en  fe- 
rez plus  content  que  de  celle  que 
je  vous  avois  envofée  d'abord.  Au~ 
refte  vous  devez  être  iûr  que  je 
n'ai  rien  avancé  qui  ne  foit  confor- 
me à  la  plus  exa&e  vérité. 

Je  voudrois  bien  que  les  bruits 
qui  commencent  à  courir  euffent 
quelque  fondement  j  j'aurois  dans 

peu 
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peu  le  plaifîr  de  vous  embraflèr  à 
Francfort ,  &  de  vous  prouver  que 
je  fuis  &  ferai  toute  ma  vie  avec  l*a- 
mitié  là  plus  iîncère. 

Mon  très  cher  Frère 


Votre  affectiomtï  Frèré 

Emmanuel  Crespel, 
Récolet. 


Dé  Paderborn  le  i  %.  Juin. 


